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INTRODUCTION 

La presente etude examine, par reference a l'enseigne

ment du fran~ais, comment l'utilisation des textes litteraires 

peut aider a !'acquisition d'une langue et a des notions d'ana

lyse litteraire a un niveau d'apprentissage elementaire, a 

savoir le niveau i. Une precision s'avere necessaire : c'est 

que ce memoire traite uniquement de l'exploitation des textes 

litteraires dans le cadre du fran~ais langue etrangere, non 
' 

du fran~ais langue maternelle, et cela avec une reference parti-

culiere'et constante ala situation existant en Inde dans ce 

domaine. 

L'apprentissage de la langue et l'etude de la litte-

rature, en Inde, comme ailleurs, sont compartimentes en deux 

cours separes par ~es etablissements enseignant le fran~ais. 

Au niveau elementaire, c'est-a-dire au niveau 1, l'on se con

cerne sur· l'acquisition de la langue. Par la suite, l' en

seignement vise a enrichir les connaissances linguisti'ques des 

enseignes et, une fois que ces derniers sont censes avoir 

• maitrise la. langue, on leur enseigne la-litterature. Cette 

~nitiation au phenomene litteraire se situe a un moment assez 

tardif dans le cycle de l'apprentissage (rarement au debut). 

Il n'est plus question de travailler l'expression en fran~ais_ 

ni·cte perfectionner la langue. L'initiation a.:l'appreciation 

litteraire est synon~mique d'etude des "belles idees" exprimees 

par les "grands" ecrivains et penseurs qui nous ont precedes. 

Il ne s'agit point de faire l'analyse litteraire des oeuvres • 
• 



- 2 -

Nous estimons qu'il existe la une lacune dans le 

systeme d' enseignement du fran~ais langue etrangere ,qu' il 

faudrait. combler au plus vite. Lacune au niveau d,es etudes 

litteraires qui reduisent des oeuvres a leur simple contenu 

thematique; lacune egalement au niveau de l'apprentissage de 

Ia langue qui, d'une part, neglige l'ecrit et qui, d'autre 

part, n'ouvre a l'enseigne qu'une partie infime du systeme de 

discours langagiers. 
I, 

L'abandon des modeles litteraires pendant les etapes 

initiales de l'apprentissage d'une langue etrangere est-il 

vraiment justifie? Nous sommes persuadee du contraire et notre 

prise de position peut se resumer ainsi : l'utilisation des 

textes litteraires a un niveau d'apprentissage elementaire peut 

fournir la base d'enseignement non seulement de la litterature 

mais aussi de la langue. 

·Il faut admettre que cette pratique existe deja dans 

certaines universites indiennes mais celles-ci constituent plu

tot l'exception et non la norme. C'est avec le but de partager 

avec d'autres professeurs une autre approche de lecture du tex

te litteraire que nous avons decide du sujet de cette etude. 

Celle-ci explore les "pourquoi", "quand 11 et "comrnent 11 de l'uti

lisation du texte litteraire. 

En tant qu'enseignante, nous avons du faire face au 

probleme du manque de motivation qu'eprouve un etudiant indien 

devant un ecrit litteraire, au probleme de la stagnation 
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linguistique des enseignes une fois arrives a un certain niv!3au. 

Notre experience nous a revele que, par l'adoption de voies 

nouvelles pour seceder au texte litteraire et par l'introduc

tion de celui-ci assez tot dans le cycle de l'apprentissage, 

le pari de motiver les etudiants, de developper leur expres

sion en francsais, voire d'~ssurer leur developpement intellec

tuel, est presque gagne d'avance. 

L'optique avec laquelle sont -examines les divers 

points relatifs au sujet est, bien entendu, celle d'une en

seignante. Voila :pourquoi la marque personnelle "nous" se 

refere tantot au scripteur de ce memoire et tantot veut dire 

"nous, professeurs de francsais langue etrangere". 

La presente etude se divise en quatre chapitres. 

Le premier chapitre traite des premisses de notre 

sujet et les definit. Y sont detaillees et justifiees _les 

reponses ~ux questions suivantes : Qu'est-ce qu'un texte lit

teraire? Pourquoi utiliser un texte litteraire dans l'ensei

gnement? Quels sent son statut et ~a fonction? Quand faut-il 

l'introduire? (Cette derniere question menant a la definition 

du niveau 1.) 

Le deuxieme chapitre examine la question suivante : 

comment choisir les textes ~itteraires; et il elabore des cri

.teres du choix des textes litteraires pour l'enseignement de 

la langue et de la litterature au niveau 1 en fonction de buts 

_pedagogiques pr~cis et clairs. 
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Le troisieme chapitre explore la reponse a la ques

tion "commE:mt exploiter un ecrit litteraire dans un cours de 

fran~ais langue etrangere". - y sont mentionnees des approches 

de lecture possibles des textes litteraires. Y sont detailles 

egalement des exercices. de lecture, de pratiques d'oral et d' 

ecriture (individuelle mais aussi collective) et des jeux a 

faire a partir du texte litteraire. 

Le quatrieme et dernier phapitre, lui, est consacre 

a l'exploitation de quelques textes (une nouvelle et deux 

poemes), ~oujours dans 1 1 optique de la langue et de la litte

rature. Nous avons juge indispensable cette partie pratique 

de notre etude, qui equilibre le tout et qui concretise nos 

propositions theoriques relatives au choix des textes, aux 

approches a adopter et aux exercices a faire. Nous avons pre

fere inclure les textes litteraires dans ce chapitre m§me, avec 

les etudes auxquelles ils ont servi de support, au lieu de les 

mettre en annexe. Cela facilitera, a n6tre avis, la t§che de 

· quiconque voudrait lire ce memoire. 

En dernier lieu, nous avons presente les conclusions 

auxquelles nous sornmes arrivee lors de notre etude. 

Une toute derniere remarque s'impose ici : l'etude 

que nous proposons est une reflexion methodologique sur le 

texte litteraire. Cette reflexion tente de mettre en valeur 

une autre approche pour aborder le texte litteraire : une ap

proche qui nous conviendra plus, a nous en Inde. 



CHAPITRE I 

REFLEXIONS PRELIMINAIRES 

D~limiter la probl~matique de l'utilisation des 

textes litt~raires dans l'enseignement du fran~ais langue 

etrangere exige des 1'abord une definition claire et pr~cise 

du texte litt~raire. 

Qu'est-ce qu'un texte litteraire? Pourquoi utiliser 

le texte litt~raire dans l' enseignement? Quels sont son statut 

et sa fonction? A quel moment de l'apprentissage faut-il l' 

introduire? Nombreuses sont les questions qui surgissent. 

Essayons d'y repondre. 

Qu'est-ce gu'un texte litteraire? 

Question epineuse~ car il s'agit d'une notion rela

tive. Le texte li tterair-e ne trouve pas sa definition du seul 

fait qu'il est donne et re~u comme litteraire. L'ecrit lit

teraire, qu'il soit prose, poesie ou theatre, a sa specificite. 

Tout ecrit n'est pas litteraire mais le texte litte

raire releve surtout de l' ecri t ,-·de l' ordre scriptural, cornme 

en temoigne_ l' etymologie latine du mot "litterature" qui s:tgni

fie "ecrit". Cep·endant, il existe des cultures (c'est le c-as 

- de la culture indienne) ou la tradition orale existe concur

rernment avec la li tterature ecrit:e. Enracine, comme il l' est, 

dans la tradition litteraire orale, l'etudiant indien aura 

quelque difficult€ a accepter que la litterature releve essen-

'tiellement de l'ecrit. Encore que cela depende de son milieu 
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social : plus- ce dernier est aise, moins grande la difficulte 

qu'il aura a accepter ce fait. 

La litterature est une notion difficile a cerner 

parce q~'elle varie ¢'epoque en epoque, de culture en culture. 

"La litterature ne realise sa specificite relative que dans le 

.reseau des pratiques,.des attitudes et des legitimations d'une 

. 't' nl SOCl.e e. Aujourd'hui, d'une fa~on generale, le mot littera-

ture designe plutot les textes ayant une dimension esthetique, 

qui valorisent la forme, sinon plus, a:u moins autant que le 

fond. Cependant, l'importance croissante et la revalorisation 

de la paralitterature en Occident temoigne de la remise en 

question de la definition du terme litterature. En Inde, par 

contre, la paralitterature doit encore se creuser une niche 

importante sur la sc~ne litteraire. 

Neanmoins, il est generalement accepte que n'est 

texte litteraire que le texte dans lequel la fonction domi

nante est la fonction poetique. 2 Pour R. Jakobsen, la fonc

tion poetique "met en evidence le cote palpable des signes" 

et met l'accent sur "le message pour son propre compte"3. Le 

texte litte~aire n'est pas litteraire en soi mais du fait 

"qu'il est' lieu d'une polysemisation intense" et peut etre lu 

dans sa "disponibilite polysemique"4. 

Discours specifique, assez facilement isolable de 

l'ensemble des autres discours, le texte litteraire est marque 

par l'absence de referent, par "la sensation du ferme"5 , par 
I 
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une typographie gui lui est particuliere, par une architecture 

ou chaque structure·se tient, par des rythmes insolites. Il 

ne fait allusion directement ni a la vie ni aux intentions de 

!'auteur. Au-dela du temps et de l'espace, du "ici et mainte~ 

nant", toute oeuvre litteraire "vaut par elle-m~me et.non par 

les confrontations qu'on en peut faire avec ia realite"6 • 

Comme disait A. Gide,."J'appelle ·journalisme tout ce qui sera 

moins· interessant demain qu' aujourd' hui." 

Ainsi, 11 oeuvre litteraire tra6scende les barri~res 

linguistiques (par la traduction)? et les frontieres spatio

temporelles. C'est la le trait essentiel de la litterarite 

d'un texte, ce qui le distingue d'un discours scientifique ou 

journalistique. 

Cependant, il existe une definition plus terre a 

terre, bien que subjective, de ce que l'on nomme litterature. 

Sont litteraires romans, poesies, pieces de theatre, nouvelles, 

contes, puisqu'ils sont reconnus ,comme tels, du seul fait du 

genre auq~el ils appartiennent. Ne sont point litteraires 

encyclopedies, di.ctionnp.ires, grammaires, manuels etc., ou 

domine la fonction metalinguistique. 

Pour de nombreux francophones, la litterature peut 

etre definie en .termes de langue ou registre utilises. La 

langue litteraire et la litterature vont de pair. Existe-t-il 

~ne veritable langue fran~aise litteraire? Selon Le Petit 

Robert, est litteraire ce "qui convient a la litterature, re

pond a ses exigences esthetiques" et "qui ne se trouve que 
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dans la litterature.n8 Ainsi, les dictionnaires.propagent 

l'idee qu'J.l en existe une. La lang~e quf se trouve.a 1' 

interieur d'une oeuvre litteraire est-elle, de ce seul fait, 

dite litteraire, ou est-ce l'oeuvre qui est dite litteraire 

parce qu'elle a recours a cette langue? Cela n'est pas clair. 

Par l'etiqu~tte "litteraire" que les dictionnaires, 

critiques et professeurs attachent a certains tours syntaxi-

ques, a des emplois lexicaux rar·es, ils creent un nouveau 

monde ou l'ecrivain est installe comme gardien de la langue, 

un sanctuaire linguistique reserve aux auteurs, ces detenteurs 

de la parole. Selon G. Mauger, il existe "un fran~ais ecrit 

e~sentiellement litteraire ( •.• ) celui des ecrivains d'avant 

1940, et· il a constitue la substance de grammaires tradition

nelles"9. (Si nous citons G. Mauger, adepte d'une ideologie · 

datee valorisant le "beau litteraire" et le caractere univer-

sel de la culture fran~aise, laquelle ideologie etait tr~ns

~ise. par les Alliances Fran~aises10 a travers le mond ~ pendant 

plus de deux decennies, c'est parce que, d'une part, il existe 

beaucoup de professeurs en Inde qui partagent son point de vue, 

que les manuels encore generalement utilises en Inde y sont 

lies et que d'autre part, nous tenons a demontrer combien cette 

po~it ion a evolue en France depuis 1970.) 

Est-ce la, dans 1 '-emploi de certaines express ions 

dites litteraires, que reside la litterarite d'une oeuvre? 

Ou est-ce plutot·, comme le defini~ Chl<lov~ki11 , le fait de 

£ransferer un objet de sa perception ordinaire dans une 
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perception autre, neuve. Ou est-ce que l'on peut reconnaitre 

l'oeuvre litteraire "au petit choc qu'on en re~oit ou encore 

a la marge qui l'entoure, a !'atmosphere Speciale OU elle se 

meutn12 • 

La dominance de la fonction poetique instaure un jeu 

a regles determinees par le texte lui-meme et implique un gout 

pour la lang~e elle-meme. Mais c'est le lecteur qui, par l' 

acceptation des regles du jeu, accorde au texte son trait 
. 

' essentiel de litterarite. Sans lecteur, il ne peut pas y avoir 

d'oeuvre litteraire. Il s'agit la d'un point de vue partage 

par un grand nombre d' ecri vains. Sartre a di t que l' oeuvre 

nait de l'effort conjcige de l'ecrivain et du lecteur. Ou, 

comme le dit E. Jabes, "Le poete donne a l'oeuvre son nom, 

le lecteur, son image."l3 La plurivocite du texte ne peut 

etre degagee que par le lecteur. 

0~, c'est cette plurivocite, cette "polysemisation 

intense" qui differencie un texte litteraire d'un texte jour-

nalistique, syientifique ou .technique. C1 est en ceci que 

reside la specificite propre au document litteraire. 

Les discours litteraire:, ._scientifique ou jourrialis-
. . 

tique se definissent 1 'un par rapport aux autres. Gomme le

texte technique, le texte litteraire est un document authenti

que parmi .d'autres et c'est_comme tel qu'il merite d'etre .. 
traite dans le cadre de l'enseignement. 

"Authentique" : mot a la mode dans la didactique 

depuis quelques annees; mot qui renvoie ace qui est vra:i. 
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non pas a ce qui est fabrique aux fin~ pedagogiques. La notion 

d'authenticite exclut tout remaniement, tout morcellement ar

bitraire d'un texte et recouvre, par centre, "l'integralite 

materielle" du texte en question, y compris l'~rriere-plan du 

contexte, de L' intertextuali te, ·de.s- conditions de production et 

de reception originelles, du public vise etc. 

La pedagogi~ des textes authentiques se fonde non 

seulement sur l'authenticite du texte propose mais egalement 

sur une certaine authenticite de la tache demandee aux etu-

diants. Demander aux etudiants de relever tous les examples 

de l'imparfait du subjonctif dans un texte litteraire donne et 

saisir cette occasion pour l 'enseigner n' est point aussi 

11 authentique" que de demander aux enseignes de le lire pour 

le plaisir seul. 

L'etudiant indien, qui lit a peine ou fort peu14 

meme en langue maternelle, a besoin qu'on lui ouvre la porte 

a la lecture de plaisir, qu'on lui fournisse les cles pour 

qu'il puisse entrer.dans le jeu du texte, y trouver les di-

verses significations possibles et en tirer un veritable plai-

sir. Cela assurera non seulement l'acquisition reussie d'une 

langue etrangere miis l'etablissement du fondement merne d'une 

formation permanente, continue et d'un esprit critique. 

-
Le plaisir dB lire est la veritable fondation sur 

laquelle il faut batir l'enseignement du fran~ais. 

11La lecture joue tin r8le fondamental dans 
l'acquisition.des mecanismes du langage et 
de la communication, tout au long du pro
cessus de formation. Elle constitue, en 

\ 
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effet, un mode de communication differee 
propice ala reflexion. ( ••• ) (Elle joue) 
un. role essentiel dans la relation a la 
langue et a-la culturei et dans l'apprentis
sage de l'expression." 5 

Au lieu d'etre un travail, la lecture doit etre un 

plaisir. Si nous pouvons communiquer ce plaisir de lire a 
l'etudiant de fran~ais langue etrangere, nous lui fournirons 

un outil precieux, indispensable a la formation continue dans 

ce domaine, lequel outil resiste fort bien aux ravages du temps 

et a l'eloignement d'un milieu francophone authentique. Comme 

chacun le sait, afin de garder une langue vivante a l'esprit, 

le contact ininterrompu avec celle-ci est une necessite. Et 

quelle meilleure fa~on d'assurer sa survie qu'avec la lecture 

de textes litteraires ou autres? Cependant, nul ne lit avec 

le seul but de perfectionner sa langue ou d'enrichir son voca

bulaire. Entre enseignant et etudiant de fran~ais, le seul 

point de rencontre qui ~ompte, c'est ce plaisir de lire. 

Lire quels textes, ~uels Iivres? Litteraires, 

certes; mais on ne peut guere s'arreter la. Tout le domaine 

de la production ecrite est la pour etre explore. Articles 

de journaux, bandes dessinees ,' romans-photos, romans policiers, 

annonces publicitaires, ont leur role a jouer dans l'enseigne

ment du fran~ais langue etrangere ainsi que dans le developpe

ment intellectuel de la personne qu'est l'etudiant. 

L'etude de l'utilisation des textes aut~es que lit

'teraires depasse la portee de cette etude dont l'objectif est 
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d'examiner l'utilisation des seuls textes litteraires dans 

l'enseignement. Neanmoins, il convient de reiterer que pour 

etre reconnus comme tels, les ecrits litteraires doivent etre 

situes dans l'ensemble de la production ecrite. La littera

ture ne peut trouver sa definition que par rapport a tous les 

autres ecrits, et en particulier par rapport a la paralittera-

ture. 

Pourguoi utiliser le texte litteraire dans l'enseignement? 

Document parmi'd'autres qui ont tous une place dans 

l'enseignement du franqais ~angue etrang~re, le texte litte

raire merite quand meme un statut plus important car en l'uti

lisant on repond a deux objectifs de l'enseignement du franqais 

langue etrangere, a savoir l'enseignement de la langue et de 

la litterature. Langue et litterature sont indissociablement 

liees : l'apprentissage de la langue, par l'attention accordee 

a la forme, prepare la voie au travail sur le texte litteraire 

et celui-ci, par son accent sur la forme, dynamise et enrichit 

l'apprentissage de la premiere . . 
Dans le cadre de l'enseignement du franqais langue 

etrangere, on ne peut pas se permettre de compartimenter 

l'etude de la langue et de la litterature, car l'etudiant 

etranger, quel que soit son niveau, mais surtout au niveau 

debutant' se -penche plutot sur l' age'ncement linguistique du 

texte, sur ses trames phonetiques, sem~ntiques, syntaxiques. 

Il accorde uhe plus grande attention a la forme qu'au con-
' 

tenu et ceci s'avere sing~lierement propice a la lecture des 
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ecrits litteraires. Un cours de langue (etrangere) necessite 

une focalisation sur la langue elle-meme, ce qu'exige precise

ment la lecture d'une oeuvre litteraire. "Le veritable sujet 

d'un livre, d'un tableau, ce n'est ni l'histoire, ni le spec

tacle apparemrnent programmes ( ••• ) le veritable sujet, c'est 

la~,fa~on dont cette histoire est ecrite ou ce ·spectacle peint~ «16 

En outre, l'avantage du texte litteraire est que 

c'est un objet-produit, qui a sa propre vi'e. Les conditions 

de production et de reception, le milieu de l 1 ecrivain, les 

- ' rapports spatio-ternporels importent moins pour la reception 

="authentique" de l'ecrit litteraire que de l'ecrit non litte~ 

raire. Un etudiant etranger a moins besoin de renseignernents 

connexes face au texte litteraire que face a tout autre docu-

ment. Depourvu des connaissances minimales, 1 'ens eigne etran_:_ 

ger finit par superposer a ce dernier des informations tirees 

de sa propre experience culturelle. Il y a la le risque d'une 

distorsion des interpretations. Le document litteraire, lui, 

se pr~te rnoins a ce. "denivelleme~t interpr~tatif"17 et du fait 

qu'il presente des elements qui peuverit faire systeme a l'in

t~rieur de l'oeuvre, en dehors d'une culture donnee, il con

vient particulierernent a l'utilisation dans un cours de langue 

etrangere. 

A part ces speciftcites purement didactiques, il 

existe une autre ,raison bien rnaterielle qui peut justifier, 

dans une certaine mesure, l'utilisation des textes litteraires 

dans le cadre de l'enseignement du fran~ais langue etrangere : 
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c'est tout simplement la plus grande disponibilite des oeuvres 

litteraires par rapport aux autres formes du discours. Les 

bibliotheques, dans les pays ou le fran~ais n'est pas ia pre

miere langue, sont plus riches en livres litteraires et on 

peut s'en procurer sans grande difficulte. Beaucoup plus 

difficiles a obtenir sont les documents authentiques non lit-

teraires actuels. 

Quels sont le statut et la fonction du 
texte litteraire dans l'enseignement? 

Introduit dans les methodes de fran~ais langue etran

gere, le texte litteraire y existe mais sans claire definition, 

sans role defini. · Les "pourquoi", "comment 11 , '·'quand" de son 

utilisation ne sont point explici tes. 

Calques sur le systeme d'enseignement fran~ais, les 

programmes scolaires de fran~ais langue etrangere accordaient 

autrefois· une- place relati vement import ante aux e'cri ts li tte

~aires dont la raison d'~tre etait de jouer le role de support 

d' his to ire li tteraire et de s 'offrir comme exemple·s de "belle 

langue!'. En temoignent les programmes scola ires actuels en Inde. 

Avec: la venue des methodes directes, 1' accent s 'est 

transfere de l'ecrit a l'oral, du moins pour les methodes ,, 

audio-visuelles. Aussi le texte litteraire s'est-ii vu accor

der une place non prioritaire. Cependant, ·on a pu cons tater 

un echec relatif des methodes directes et audio-visuelles : 

trop axees sur l'oral au detriment de.l'ecrit, elles favori-
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saient l'apprentissage d'automatismes plus que du "communi

catif" et les etudiants oubliaient la langue aussi vite qu' 

ils l'avaient apprise une fois sort is du cadre de l' enseigne

ment (a moins d'etre places dans un milieu francophone au

thentique). La remise en question de l'audio-visuel a eu 

cornme consequence un renouveau d'interet pour la lecture. 

Or~ ce retour a la lecture (peut-on parler de "retour" quand 

il n'y avait gu~re eu de "lecture veritable" avant?) peut 

etre un moyen d'apprentissage linguistique fort efficace. 

·Malheureusement, la recherche faite en-France dans ce domaine 

ne s'est pas encore repandue en Inde dans les etablissements 

ou le fran~ais est enseigne. 

En Inde, le texte litteraire etait un instrument 

utile pour acquerir une "culture generale", finalite desiree 

par la rn~jo~ite des etudiants provenant pour la plupart des 

milieux aises. Puisqu'il en etait ainsi, les progra~es et 

les cours de fran~ais valorisaient l'aspect cognitif en neg

ligeant l'aspect esthetique et toute dimension relative au 

fonctionnement interne du texte : les etudiants etaient tout 

a fait capables de parler des "grandes oeuvres litteraires", 

de ce qu'ont dit Racine, Montesquieu ;u Hugo, et ne pouvaient 

pas parler des traits saillants des o~uvres elles-rnemes. -

Les besoins des .etudiants indiens ont beaucoup evo

lue; ils viennent sinon de taus les milieux, au mains de 

milieux mains aises qu'avant. Si certains s'inscrivent en

core au cours de fran~ais pour acquerir une "culture generale 11 

la plupart le font pour des raisons professionnelles, pour se 
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faciliter l'acces aux documents scientifiques et techniques 

fran~ais, pour devenir professeur de fran~ais, interpret_e ou 

traducteur. Cependant, le traitement accorde au texte litte

raire reste le'meme, sauf dans quelques universites. 

D'une fa~on generale, meme dans les methodes de 

fran~ais langue etrangere recentes, le texte litteraire est 

la, admis comme une necessite, mais jamais reellement justi

fie. "Il est donne pour ce qu'il represente : une certaine 

image de la litterature. Comme si, argument non avoue, de la 

. litterature, il en fallai t necessairernent et quand meme. u18 

Marque par cette incertitude, le texte litteraire 

~st parfois pretexte a l'enseignement de la langue, de la 

grammaire et s'offre comme modele exemplaire d'apprentissage 

linguistique. Il est le pretexte d'exercices grammaticaux 

syntaxiques ou lexicaux divers. C'est l'instrument d'acqui-

sition, de perfectionnement de la langue. Selon M. Brueziere, 

l'ecrit litteraire peut etre utilise pour "proposer a ceux 

qui etudient notre langue quelques exemples de phrases mode

lees avec art"19 ~ 

Parfois, le document litteraire est le moyen d'une 

"sensibilisation au beau litteraire"20 ou support d'enseigne

ment de l'histoire litteraire ou de la civilisation fran-
.. 21 ca1.se 

Cependant, comme il a deja ete mentionne ci-dessus, 

en France, ce conservatisme22 des annees ~6ix~nte a cede la 

'place a de nouvelles perspectives de lecture qui considerent 
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que le texte litteraire est un document parmi d'autres, un 

discours parmi d'autres. 

Le texte litteraire n'est pas le modele supreme de 

l'apprentissage, une autre 'occasion d'enseigner la langue ou 

la civilisation. Il a sa specificite et est plut8t une invi

tation l explorer toutes les dimensions possibles, phoneti-

ques, semantiques, syntaxiques, culturelles, connotatives 

A guel moment de l'apprentissage faut-il 
introduire le texte litteraire? 

Les didacticiens et pedagogues ne contesteront sans 

doute pas l'importance et la pertinence du phenomene litte-

raire mais preconiseront l'introduction du texte litteraire .. 
a des stades differents de l'apprentissage. 

Les methodes dites modernes d'enseignement des 

langues etrangeres vivantes, qu'elles scient audio-visuelles 

ou audio-orales, se fondent sur un choix methodologique qui 

exclut une utilisation importante du texte litteraire. Et 

cela notamrnent pour ce qui concerne les etapes initiales de 

l'apprentissage. Cette attitude releve, dans une grande 

mesure, de la primaute accordee a l'oral et en consequence 

il y a eu un declin de la lecture. Il existe egalement une 

opinion, a notre avis fausse, selon laquelle sans detenir 

des connaissances approfondies de la langue etrangere une 
. -

appreciation du litteraire exprime dans cette langue ne peut 

guere se faire. 
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Ainsi, les concepteurs' du Frangais actuel (methode 

sortie en 1972} expliquent que "L'absence de textes litte

raires n'est pas le fait d'un parti-pris, mais bien d'une 

option pedagogique precise. L'etude de tels textes, qui sup-

pose le plus.souvent une solide connaissance du fran<sais, 

nous parait devoir etre abordee avec profit dans un stade 

ulterieur.n23 Daniel Coste pense de meme. 

"Le passage a l'appreciation litteraire n'est con
cevable qu'une fois solidement etablies les fonda
tions de la langue parlee et de la langue ecrite 
usuelle. Il faut assurer ces bases qui resteront 
le tremplin indispensable des decouvertes ulte
rieures. ( ••• ) Il n'existe pas de raccourci : Ie 
phenomene litteraire ne sera convenablement observe 
et goute que si, pour le lecteur, il se distingue 
d'un usage ecr.it ordinaire, lui-meme nettement 
separe de la communication orale. Si les etapes 
prealahles ne sont pas franchies, on construira 
sur du sable. u 24 

• 
Cependant, pour J. Caillaud, releguer les ecrits 

litteraires a un stade plus avance n'est vraiment pas la 

meilleure de~arche a adopter. "Quand peut-on, et doit-on, 
I 

lancer les eleves dans les textes litteraires? Je repondrai 

sans hesiter que le plus tot est le mieux ( •.• )en choisis

sant des textes a leur portPe .. Avec un peu de patience, on 

peut trouver des texte~ ac~essibles aux debutants. 1125 

Pour que l'etudiant etranger apprenne a distinguer 

le discours litteraire des autres discours possibles en-fran-
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~ais, et a le situer, le recours a l'ecrit litteraire en 

classe de fran~ais langue etrangere s'avere necessaire meme 

au debut de l'apprentissage. Loin d'etre le sommet de l'ap

prentissage, le texte litteraire est plutot le fondement du 

developpement d'une expression personnelle et le traitement 

pedagogique de celui-ci doit chercher non pas a enseigner de 

nouvelles connaissances mais a exploi~er en classe ce qui a 

deja ete vu. L'utilisation des textes litteraires doit viser 

a stimuler-le gout pour la lecture en langue etrangere eta 

donner a"l'~tudiant les moyens de les aborder, voire d 1 y 

.trouver un veritable plaisir. 

Dans cette optiq~e, l' introducti-on des ecrits lit

teraires a un stade elementaire de l'apprentissage du fran~ais 

se justifie. Nous partageons l 1 avis de J. Caillaud que "le 

plus tot est le mieux" et appuyons la prise de position 

adoptee par R. Nataf. "Dans le cas d'el~ves ou d'etudi~nts 

etrangers, l'obstacle de la langue impose des contraintes et 

oriente les demarches p~dagogiques ( •.. ). Ces contraintes ne 

doivent pas cependant retarder trop longtemps l'introduction 

des textes litt~raires dans l'etude du franqais langue etran~ 

gere. Certains textes soigneusement choisis en fonction de 

la simplicite de leur vocabulaire et de leur syntaxe, peuvent 
• 

@tre abord~s des les debuts de l'apprentissage de la langue. 

L'avantage est double: grice aces textes ( •.• ) l'el~ve se 

familiarise·avec les aspects de la langue qui relevent de la 

fonction poetique."26 
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La probl~matique de l'utilisation des textes litt~

raires a un niveau eiementaire nous paraissant n~glig~e, nous 

avons utilise dans la presente etude, le terme "niveau 1". 

Eliminons tout de suite ce que l'appellation "niveau 1" peut 

avoir ·d' ambigu. Pour c·e qui concerne sa d~finition, nous 

nous semmes r~f~r~e au Dictionnaire de didactique des langues 

qui d~clare que 

"le ._niveau 1' se caract~rise, entre autres, par : 
des choix m~thodologiques : enseignement d'une 
langue contemporaine, usuelle~ priorit~ ~tant 
donnee a l'oral et ~ la mise en place d'une 
capacite effective a la communication dans des 
situations de la vie courante; refus d'une gram
maire explicite et normative, l'eleve ~tant 
cense manter sa propre grammaire a partir des 
manipulations qu'on l'encourage a pratiquer au 
niveau du discours; 

des choix linguistiques : en termes de contenu, 
celui, en gros, du 1er degre du Franqais fonda
mental (pour ce qui est de la. grainrnaire en 
particulier); et termes de types de dis~ours 
et de registres : a l'oral, dialogue familier 
puis recit elementaire; a l'ecrit, premiere 
initiation au recit simple; 

des choix p~dagogiques : une certaine origanisa
tion de l'unite didactique, le recours a des 
precedes et techniques particuliers; 

une duree approximative (300 a 400 heures de 
travail en classe}."27 

Bien entendu, cette delimitation du niveau 1 donriee 
I 

· en 1976 n'est pas figee et il est fort possible que cette 
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definition du niveau 1 soit actuellem~nt remise en question, 

la remise en question se situant au niveau des choix pedago-
I 

giques' du "recours a des precedes et techniques particuliers!'. 

Cependant, aux fins de ce memoire, nous avons adopte ces 

memes criteres pour le definir. 

Il conviendrait ici de remarquer que le niveau 1 

tel qu 1 il a ete defini dans le Dictionnaire de didactique 

des langues et,, retenu par nous, :recouvre, dans le contexte 

indien, les cours de certificat, diplome et meme.diplome 

avance28 dans certains cas, aussi bien que la premiere annee 

et les debuts de la deuxieme annee du B.A. 29 Il embrasse 

egalement certains cours assures par les Alliances Fran~aises: 
' 

les deux premieres annees de cours de fran~ais bases sur 

Le fransais et_la vie30 et la premiere annee de cours en con

jonction avec l'utilisation.des m~thodes audio-visuelles. 

Quand aux lycees indiens ou l'enseignement du fran~ais se 

voit accorder une place, en general les·eleves arrivent ~ 

l'examen de fin d'ecole secondaire sans depasser le niveau 1 

en fran~ai's. Il faut excepter evidemment, d'une part, les 

eccles dans les anciens territoires fran~ais tels Pondicherry 

-- ou de toute fa~on l'enseignement du fran~ais entre plutot 

dans le cadre du fran~ais langue maternelle - et d'autre 

part, les ecoles administrees par des gouvernements etrangers 

telles l'ecole americaine ou britannique a New Delhi .§.1£.· 

, ... ~'apres nous, la seule prPcision qu'il soit 
:~-~~ ~ . 

necessaire d'ap-

. qp/ p'or'ter a cette definition est qu'elle -reste ..,,,.... '~ 
valable pour le 

@] ~. ~~) I i ; ~ 
t\t-1 n1v:eau 1 
~~i~i~,~, 

meme si la priorite 
::DIS,S 

T; 3(P,\1-2.) 
\ '1-1.. !'\~ 

n'est pas accordee a l'oral. 
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. Si nous avons retenu le niveau 1 comme terme de 

ce.tte etude de preference a d' autre" termes, tels "niveau ele

mentaire" ou "debuts de l'apprentis~age" c'est parce qu'il 

est plus facile a cerner, ayant deja une definition qui est 

connue et acceptee dans le cadre de l'enseignement du fran~ 

~ais langue etrangere. 

Or, nous voudrions reaffirmer que l'utilisation des 

textes litt~raires non seulement peut se faire mais doi~ se 

faire des les premieres etapes de l'apprentissage de la langue 

si le but de notre enseignement est de fournir a l'etudiant 

un outil vraiment efficace de la communication et de poser 

les fondations d'un developpement intellectuel continu. Il 

ne s'agirait nullement de· remplacer les cours de langue par 

les cours de litterature ni de calquer l'enseignement des 

ecrits litteraires sur l'enseignement de la langue mais de 

proceder de pair avec d'autres methodes d'enseignement de la 

langue, ~ une exploitation pedagogique des textes litteraires 

(et non litteraires) en vue de maitriser ce qui est deja en 

voie d'apprentissage; de renforcer la base linguistique certes, 

mais en meme temps de demontrer en quoi reside la litterarite, 

specificite de ~e type de discours. 
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CHAPITRE II 

CROIX DE TEXTES LITTERAIRES A ETUDIER : 

RECHERCHE DE CRITERES 

.Partie de la definition du niveau 1 detaillee aans 

le premier chapitre,_cette etude vise la formulation d'une 

problematique de l'enseignemertt des textes litteraires a ce 

meme niveau. Pour qu'il y ait realisation des objectifs 
I 

mentionnes ci-avant, pour qu'il puisse y avoir une rencontre 

veritable des deux apprentissage's - apprentissage de. la 

langue et de la litterature au contact des textes litteraires 

il faut preter une attention toute particuliere au choix 

de ceux-ci. 

Ou trouver les textes? Comment les choisir? 

Ou trouver les textes? 

Dans les manuels? Source traditionnelle de textes 

litteraires, les manuels sont elabores primordialement en 

fonction du cursus scolaire en vigueur en France. Il va de 

soi que ces manuels de litterature ne conviennent pas a la 

specificite de l'enseignement du fran~ais langue etrangere 

et ne peuvent en aucun cas s'offrir comme modele ultime aux 

professeurs a l'etranger. _Meconnaitre cette ~pecificite de 

l'enseignement de la litterature fran~aisehors de France 

se·rai t commettre une erreur critique. 
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Une autre raison pour ne pas trop se fier a cet 

instrument de travail qu'est le manuel est qu'il y existe un 

morcellem~nt excessif. Le manuel de. litt~rature n'est en 

effet qu'un manuel de "morceaux choisis". Il a, certes, sa 

propre legitimite mais est trop ferm~ sur lui-meme pour con

venir a notre but qui est d'ouvrir a l'etudiant l'univers de 

la lecture. "La vue·kaleidoscopique de la litterature ap

puyee sur des 'morceaux choisis' .ne peut fournir aux etudiants 
I, 

ni les cles de:lecture ni les moyens de fortifier leurs con

naissances des structures linguistiques fran~aises.n1 

En outre, l'ideologie des rnanuels n'est autre que 

la sacralisation de la litterature : la litterature se corn-

pose de "belles pages" .redig~es par de "grands auteurs", 

des "g~nies" de la langue doues d'un talent inoui. L'en-

seignernent de celle-ci consiste a enseigner les "belles

lettres", a parcourir les "grandes oeuvres". Or, les textes 

choisfu p~r .les manuels refl~tent cette ideologie. "Est lit-

teraire ce qui se trouve dans les manuels, ne l'est pas ce 

qui en est exclu.n2 

Cependant, nous tenons a signaler que nos critiques 

ne peuvent pas s'appliquer a tous les rnanuels de litterature. 

Il en existe quelques-uns (par exemple la serie Litterature 

et langages editee chez Na~han, Paris ou la nouvelle collec-

tion Magnard par C. Biet, J.P. Brighelli et J.L. Rispail), 

sortis dans les annees,recentes, qui se sont efforces d'in

~lure d'autres ecrivains qui d'habitude n'ont aucune place 
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dans "le panth~on" litt~raire ~rig' par les manuals tradi

tionnels. Se m~fiant du morcellement excessif, ils ont 

retenq. plus de textes ·int~graux, dans lesquels figurent 

a cote des textes litt~raires des textes traitant d~ l'art, 

de l'histoire, du cinema. Pourtant le nombre de tels manuels 

reste infime. 

Il y a bien entendu des manuels de langue r~cents 

(par exempl~ Cartes sur table par R .. Richterich et B. Suter 

chez Hach~tte) qui accor~ent une place (bien que tr~s limit~e) 

a l'~crit litteraire. Mais, la, de nouveau nous butons contre 

le morcellement des textes, a l'exception des po~mes qui sont 

reproduits, en g~n~ral, dans leur_int~gralit~. 

Nous ne pouvons cepend&nt pas ignorer le fait que 

les manuels de notre epoque valorisent l'espace iconique 

beaucoup plus que les li vres de poche - seules editions' vu 

leur prix modique, accessibles a nos etudiants et nos biblio-. . 

theques. Fort riches en illustrations, et reproductions, 

ces manuels nous offrent la possibilite d'etudier en paral

lele avec le texte son dehors et les hors-textes (les dis

cours sur le texte ~·) qui l'accompagnent. Il importe de 

:;>ituer l'ecrit litteraire parmi ceux-ci pour le definir re

ellement. Un autre avantage d'utiliser des textes litteraires 

qui se trou'l(ent dans les m~nuels est que du point de vue de 

la pr~sentation materielle ( typographie, mise en page ~·), 

le manuel est bien superieur au simple texte litteraire 

ron~otype. 
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Si nous pronons l'emploi des manuels avec une grande 

prudence, c 'est a cause du morcellement des ecrits. litteraires 

qai, d'une part, limite ce que l'on peut en faire- ainsi ris

quant de creer l'ennui et qui, d'autre part, reprime le desir 

de lire. Le fait d'etre reste sur sa faim apres la lecture 
• 

des textes finit par etrangler le peu de desir qui subsiste .. 

Nous sommes plutot de l'avis que le professeur doit, lui-meme, 

trouver les textes a exploiter pedagogiquement en cours dans 
I, 

des rec.ueils, anthologies .£!£_. et cela en fonction de criteres 

precis, bien etablis et de buts didactiques clairs et nets. 

Comment les chois ir?· De guels cri teres user? 

Le premier critere a adopter, que nous ?VOns evoque 

plus haut, est de choisir un texte integral de preference a 

un extrait ou marceau. A part le fait que le texte complet 

se prete plus au traitement pedagogique approfondi et qu 1 il 

nourrit +e desir de lire en general, c'est dans son integra

lite materielle que reside son authenticite. La reduction 

d'un ecrit en extraits implique un decoupage arbitraire de 

la part du professeur ou du concepteur de manuel et le marque 

d'une intentionnalite pedagogique ou quelquefois ideologique 

ou morale. Par exemple, une etude du decoupage du 2eme chapi

tre de Candide de Voltaire par les petits classiques revele 

que la fin, qui est de dim~nsion erotique, est coupee. La 

notion d'authenticite exclut toute coupure arbitraire d'un 

texte, comme nous l'avons deja dit au premier_chapitre. Il 

est d'une importance extreme de conserver l'integralite 
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mat~rielle d'un texte litt~raire. C'est alors seulement que 

l'on pourra chasser l'idee tres courante chez les etudiants 

que l't§crit litt~raire ne fait pas partie des documents au-

thentiques. 

En reduisant le texte aux referents auxquels il 

renvoie, la pratique des "morceaux choisis" aneantit la lit-
. 

terarit~ d'une oeuvre. Comment tirer des conclusions a propos 

du fonctionnernent du texte si on se limite a l'etude d'une 

petite partie? 

De plus, l'utilisation des extraits donne li~u a 

la tentation d'aborder une grande variete de textes en cours. 
. . 

Les defenseurs de cette approche croient qu'ils evitent ainsi 

d'engendrer l'ennui chez l'~tudiant. Or, ce qui se passe, 

c'est que parfois la r'ichesse meme du choix des textes peut 

etre uh pi~ge et il est A craindre que 

"l'enfant, deborde par tant de-voix et de rythmes 
differ~nts, n'en percoive q~e des bribes et n'en 
garde qu'un souvenir confus et bab~lien. ( .•• ) · 
En musique, il faut A l'auditeur uncertain temps 

d'accoutumance pour apprendre a reconnaitre puis 
peut-etre A aimer Mozart, Bach, le blues et la 
chanson : on n'y parvient pas en sautillant de 
l'un A l'autre. Or cette sorte d'accoutumance nait 
le plus souvent sans gloire, de ia repetition.") 

"De faqon gen~rale, on peut observer que l' etudiant sera d' 
autant plus gen~ si.les lectures proposees passent d'une 
epoque A une autre, d'un ecrivain A l'autre par petits echan
tillons."4 



\ Il doit y avoir une certaine homogeneite entre les 

textes. Cependant, regrouper les ecrits litteraires par themes 

ce serait rehausser la valeur thematique ou purement informa

tive au detriment de leur specificite, la litterarite. L'homo

geneite des textes litteraires peut exister, par exemple, dans 

l'etude des ecrits divers appartenant l un m~me genre. Les 

distinctions de genres seront peut-etre demodees pour certains 

mais nous semmes persuadee que dans un premier temps on ne 

doit pas faire~l'etude des poemes, des romans et des pieces 

de the~tre i la fois. Pour ne pas ennuyer le jeune etudiant,

ce qu'il faudrait varier, ce sont moins les textes que les 

travaux de lecture. (Nous en parlerons plus tard.) Nean

moins, avant la fin des etudes en fran~ais, l'etudiant doit 

avoir vu une grande variete de textes appartenant a des genres 

differents. 

Le deuxierne critere, qui n~it du premier a savoir 

l' integrali te de l' ecri t - est la longueur de e-el ui-ci. L' 

exploitation des textes longs en classe est difficile. Il 

"vaudrait mieux choisir des textes courts pour pouvoir les 

lire reellement dans la classe et les examiner dans leur en

semble. Travailler dans un cadre insti tutionnel implique, 

comme chacun en a bien conscience, des contraintes de temps, 

de programmes scolaires fixes, d'examens de fin d'annee etc. 

L'utilisation de textes litteraires au debut de l'apprentis

sage necessite des arrets frequents et parfois longs sur 

telle ou telle structure, tel ou tel mot. Aussi convient-il 
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de retenir des textes courts mais complets 9ui permettront 

une lecture approfondie a un debit-naturel sahs donner l'im

pression que le temps qu'on y consacre-est une ~erte.du point 

de vue de l'examen final. La ou cela est possible (et nous 

n' y voyons pas ·d' inconvenient ni d '_obstacle) 1' inclusion des 

textes litteraires (et autres) dans le cursus scolaire doit 

~tre faite officiellement et non pas laissee au gre du pro

fesseur pour que l'etudiant indien qui, en general, s'en 
,, . 

tient plus aux examens et auic notes re~ues qu'a l'apprentis-

sage proprement dit, puisse en reconna1tre l'importance. 

Le troiseme critere indispensable est la simplicite 

d~ texte. Simplicite langagiere d'abord, car un parametre . 

qu'il faut absolument respecter, c'est la progression. Puis

que le but de cette utilisation des textes litteraires est 

d'enseigner',la langue de pair avec la litterature, la langue 

du texte doit ~mperativement @tre a la portee des etudiants 

qui en sbnt a un stade elementaire de l'apprentissage. Pour 

la premiere annee les connaissances linguistiques des etu

diants exigeront que l'on insiste davantage sur l'etude de 

la langue et puisque ce n'est ·nullement notre intention de 

faire du texte un'pretexte pour faire de la grammaire mais 

plut8t de renforcer ce qui ~st deja en voie d'acquisition, 

la simplicite de la langue va dieter en quelque sorte notre 

choix du texte. "Il ne fa~t pas· o~biie~ qu'un texte trop 

difficile rebutera .. et fatiguera la classe sans benefice alors 

qu'on peut toujours·glaner quelque chose dans un texte 

facile:"5 
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Deuxiement,il importe qu'il y ait simplicite au 

niveau du fonctionnement de l'ecrit, c'est-a-dire que le 

fonctionnement soit facile a suivre et a analyser. Qn texte 

dont le fonctionnement est trop complexe risque de diminuer 

le plaisir de lecture. 

Le quatrieme cri~ere que nous jugeons etre d'une 

importance capitale pour cette premiere etape de l'acquisi

tion du fran~ais langue etrangere qu'est le niveau 1 mais qui 

vaudra beaucoup moins au fur et a mesure que l' etudiant pos

sedera reellement la langue, est la modernite des ecrits lit-
." 

teraires. Choisir des textes en moyen fran~ais ou en fran~ais 

classique pour exploiter en cours serait comme si on apprenait 

aux etudiants une nouvelle langue etrangere. "S'il ne s'agit 

pas d'un ecrivain contemporain, ses oeuvres ·representent un 

etat de langue different du fran~ais actuel' ce qui ne peut 

manquer d'embarrasser les eleves"6 . Il conviendrait, dans un 

premier temps, de limiter les textes que l'on va utiliser en 

cours aux textes du XXeme siecle. On a tendance en Inde, 

comme ailleurs, a lier le choix des oeuvres a enseigner a la 

progression chronologique de l'histoire litteraire. Il fau

drait en finir avec ce systeme traditionnel qui impose des 

textes classiques a des etudiants encore a un niveau elemen

taire. 

Selon J.Caillaud, les auteurs modernes "ont sur les 

classiques l'avantage de s'exprimer en langue courante; d'autrE 

part, l'actualit~ des sujets qu'ils traitent les met mieux a 
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la portee des etudiants peu cultives.n7 Un texte moderne 

eveillera un plus grand interet chez le jeune etudiant pour 

qui la-decouverte de tels textes sera l'initiation au plaisir 

de lire en fran~ais langue etra.ngere. 

Enfin, il y a interet a choisir un .. texte attrayant, 

interessant", qui bris_era toute resistance a .la lecture et aux 

etudes .litteraires. Ce qui est interessant pour l'un ne 

l' est peut-etve pas pour 1' autre. Auss i serait-il judie ieux 

de faire participer les etudian~s au ~hoix des textes. Il 

ne s'agirait pas de leur demander de faire tout le choix mais 

plutot de leur proposer plusieurs textes - complets, courts, 

contemporains, simples et d'une certaine homogeneite - apres 

avoir fait un premier tri soi-meme, pour qu'ils puissant choi

sir ceux qui revetent le plus d'interet a leurs yeux. 

Etant donne le systeme universitaire actuel en Inde, 

qui contraint le professeur a respecter le programme scolaire 

sans lui laisser grande marge de liberte, on peut demander 

l'avis des etudiants avant de mettre les .textes au programme. 

Meme si les etudiants avec lesquels on va lire les textes 

ne seront pas les memes, on aura obtenu le point de vue des 

etudiants d'une fa~on generale en leur demandant de parti

ciper au choix. Une autre solution possible e~t soit de 

mettre un·grand nombre de_textes au programme avec la dis

position que chaque annee ne seront etudies qu~un certain 

nombre d 'entre eux (ainsi les etudiants peuvent faire un 

choix interne) soit d'elaborer le programme en termes gene-
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raux, par exemple 5 poemes, 2 centes, 1 nouvelle~ sans 

les identifier. On peut aussi concevoir un systeme avec 

quelques textes impos's et quelques textes au choix. 

Au moment de proposer les textes aux etudiants, il 

vaut la peine de leur expliquer les criteres du choix. Le 

temps que l'on y passe n'est point une perte mais est au 

contraire tres utile parce qu'il leur permet de comprendre 

l quelles fins~ les textes seront utilises. Il revient au 

professeur, a ce moment-la avant d'entamer l''tude du texte, 

de s'assurer que le texte est disponible en nombre suffisant 

soit sur le marche a un prix modeste soit a la bibliotheque 

ou a defaut, qu'il existe la possibilite de le fa~re poly

copier. 

Une derniere remarque relative au choix des texte$ 

s'impose. Il faut reellement lire les textes avant de les 

mettre au programme. Choisir un texte sur la seule recornmah

dation d'autrui ou en le feuilletant ne suffit pas. Cette 

remarque semble une evidence pour tous mais, puisque la re-

a lite est parfois differente, nous avons tenu ala faire. 

Il faut adrnettre que la tache de trouver des ecrits 

litteraires qui repondent a tous les criteres enumeres ci

dessus n'est pas facile. Cependant, il ne faudra pas tomber 

dans le piege des textes iitteraires adaptes, abreges, tron

ques, reecrits ou simplifies. Le recours au text·e nettoye 

d'une syntaxe ou du lexique difficiles est a deconseiller 
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fortement. Le remaniement linguistique dont font preuve les 

textes en fran~ais facile ne respecte guere le phenomene lit-
' -

teraire. "Revoir Hugo en 3000 mots ou mettre Flaubert en 

fran~ais facile, c' est evidemment, meme au nom d 'une sacra

sainte progression, faire oeuvre de profanateur."8 

Encore peut-on se servir des textes en fran~ais 

facile uniquement pour faire un cours de langue mais cela en 

indiquant aux ~tudiants qu'il ne s'agit plus du texte origi

nal de tel ou tel auteur mais plutot u'une version simplifiee, 

reecrite du texte original. Il y a, bien sur, la possibilite 

de faire l'etude comparee d'une oeuvre litteraire et sa ver-

sion en fran~ais facile, etude qui se revelera fort utile 

pour montrer en quoi cons is te la li tterari te d 'une oeuvre. 

Quand au texte fabrique, texte "litteraire" ou 

autre, cree a des fins pedagogiques afin de preparer en quel-:

que sorte l'etudiant a aborder de "vrais" ecrits litteraires, 

il est reconnu par ~ertains avoir une utilite et une justifi-

cation. "Tout le monde en effet s' accorde a reconnaitre ·que 

le texte fabrique a du bon a un certain moment de l'apprentis

sage d'une langue, et convient qu'alors le texte litteraire 

authentique peut presenter plus d'inconvenients que d'avan

tages."9 

Le texte fabriqu-8, "texte-filtre" 01,1 "sous-texte", 

comme-on l'appelle diversement, peut, de meme que le texte 

sirnplifie, servir a renforcer un deja vu au niveafi linguis

tique mais ne sert pas de passage a l'appreciation litteraire 



- 38 -

proprement dite. L'intentionnalite pedagogique y est trop 

transparente en general, ce qui l' emplkhe d '~tre ressenti 

comme un veritable ecrit. litteraire. 

Nous partageons sans reserve le point de vue ex-

prime par J. Caillaud. "Il y a tout ava.ntage, sur le plan 

culturel comme sur le plan psychologique, a aborder rapide

ment des textes d'une authentique valeur. ( •.• )Avec un peu 

de peine on peut trouver des textes accessibles aux debu

tants."10 

Il incombe, alors, au professeur de chercher avec 

patience ·des texte~ qui repondent aux criteres detailles 

plus haut et de concilier tous ces imperatifs. Il est sou

h~itable de limiter le nombre de textes a etudier en une 

annee scola-ire afin de les exploiter pleinement. 
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CHAPITRE III 

PROPOSITIONS PEDAGOGIQUES 

Choix d'une approche 

Comment faire l'exploitation pedagogique des textes 

litteraires choisis?· Comment les utiliser en classe de fran-

~ais langue etrangere pour enseigner la langue et la littera-
/, 

ture? 

Le professeur de fran~ais a la possibilite devant 

un ecrit litteraire d'axer toute l'attention des etudiants 

. sur le litteraire et de privilegier l'enseignement de la lit

terature. L'ebude de la langue etant dans ce cas seconde par 

rapport a l'etude de la litterature. Il a egalement la pos-

sibilite de considerer la litterature non pas comme une fin 

mais comme un moyen pour apprendre une langue. 1 Dans ce deu

xieme Ca$, il favorise l'acquisition de la langue et neglige 

la specificite litteraire. Pourtant, entre ces deux voies, 

il existe une voie media qui consiste a situer le litteraire 

dans l'ensemble des discours langagiers par rapport auxquels 

il se definit. Nous semmes plutot partisan de cette troi

sieme approche, qut en finit avec la repartition tradition-

nelle des cours en cours de langue et de litterature. 

Il nous faut, nous, professeurs de fran~ais langue 

etrangere, sortir d'une pedagogie demodee et rechercher celle 

qui nous conviendra le plus, qui nous offrira le maximum d' 

· efficacite. 
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Quelle est cette pedagogie desuete que l'on per

siste a pratiquer rigoureusement ·encore. en Inde? Ce n' est 

rien d'autre que le systeme classique, conservateur, qui 

prescrit que le programme scolaire ne comprendra que des mor

ceaux exemplaires ou de "grandes oeuvres•, produits de grands 

esprits "dou~s". Il postule aussi qu'une oeuvre litt~riire 

ne peut que s'usci ter -1' admiration, que l' etudiant-lecteur 

sera. boulevers~ par cette extraordinaire creation qui r~unit 

des pens~es pr~.fondes, une expression dont la richesse d~

passe toutes les attentes et un style qui ~merveille. 

A quoi servent ces passages ultimes? Il leur re-

vient de fournir a la classe •Une base de gymnastique gramma-• . . 

ticale, d'~tre source d'exemples de "bon fran~ais" et de 

s'offir comme lieu de pratique de la traduction. Ces textes 

li tt~raires semblent mener leur propre ex'istence sans etre 

li~s a une oeuvre ni renvoyer a une ~poque. Afin de combler 

cette lacune, il est offert aux ~tudiants des cours d'histoire 

dite litt~raire et une ou deux pages ron~otyp~es sur la vie 

de l'~crivain. Ainsi, on tombe dans la pratique fort cou

rante de repartir l'attention entre l'homme et son oeuvre. 

Il existe un va-et-vient constant, explicatif, entre les el~

ments biographiques et l'oeuvre. Cette tentative de trouver 

dans la vie ou dans la personne de l'ecrivain l'explication 

de son oeuvre ou de lier syst~matiquement, chaque fois que 

cela s 'av·e{e possible, une allusion dans 1 'ecrit a un evene

ment biographique passe est-elle vraim.ent justifiee? Ne 

·peut-on pas lire un livre et eprouver a sa lecture un plaisir 
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immense sans connaitre meme le nom de l'ecrivain? S'il existe 

parfois un lien entre le vecu de l'auteur et son oeuvre, ce 

n'est qu'un lien indirect. Un ecrit litteraire, pour etre 

litteraire, doit·valoir par lui-meme sans renvoi necessaire 

et direct a la vie de son createur, comme cela a deja ete 

mentionne dans le premier chapitre de cette etude~ 

Il nous faudra dans l'avenir proche nous debarrasser 

de ces vieilles pratiques pour utiliser de nouvelles approches 

qui laisseraient apparaitre des interpretations vari_ees, mul

tiples, qui mettraient en valeur les jeux de signification 

differentes a l'interieur du texte. Il faudra renoncer a 

cette perspective historico-biographique qu'englobe l'histoi~e 

litteraire pour mieux mettre l'accent sur l'oeuvre elle-meme, 

pour la dissocier d'une serie d'evenements qui sont supposes 

provoquer sa genese. 

Ce que l'on ne peut guere se permettre, c'est de 

calquer l'enseignement des textes litteraires sur l'enseigrte

ment de. la langue car le texte littP.raire, a la difference 

des structures linguistiques, n'est pas un moyen de communi

cation, un support, mais est lui-meme un exemple de communi..? 

cation. Il serai t tout aussi faux de s 'inspirer de l' apro

che adoptee pour enseigner d'autres textes. 

"La lecture litteraire differe de la lecture 
d'article~ techniques, par exemple. Dans ce~ 

derniers, ce qui compte, c'est d'obtenir une 
information aussi exacte que possible -dans un 



- 43 ~ 

temps aussi reduit que possible. Le message 
. compte plus que la forme. Les mots sont une 
vitre transparente qui laisse voir les idees ou 

les choses elles-memes. Dans la litterature, 
au cohtraire, la comprehension n'est possible 
qu'a travers une forme." 2 

Il conviendrait, au contra~re, de fonder l'enseigne

ment relatif a l'ecrit litteraire sur celui de la lecture. 

Comme l'enseignement de la lecture, l'utilisation des textes 
I, 

litteraires en classe aura pour objectif de preparer de futurs 

lecteurs a lire a plusieurs niveaux, a etre conscients du 

"jeu differentiel" du texte, a faire une leCture plurielle 

quotidiennement et ·c'est pour cette raison meme qu'elle ne 

peut pas etre mesuree en termes d'acquisition ou de cursus 

scolaires. 

En depit de la contrainte posee par les programmes 

scolaires qui exigent l'etude des oeuvres litteraires des 

seizieme· et dix-septierne siecles auxquelles s 'interessent peu 

les etudiarrts, il faut rendre la lecture aussi attrayante que 

possible afin d'atteindre notre but qui est de fournir a 1' 

etudiant un outil qui lui sera utile toute la vie. Toute 

activite pedagogique liee au texte litteraire doit impliquer 

les etudiants autant que le professeur. La lecture d'un 

ecrit litteraire doit etre faite ensemble. -Elle doit etre 

un processus de decouverte- rnutue lle. 

Il est fort regrettable qu'en Inde, comrne ailleurs, 

l'etudiant soit oblige d'ecoutar, sans participation active 
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"tel professeur dans Madame Bovary"J. Lorsque le professeur 

adopte-cette approche dans son enseignernent, l'etudiant, lui, 

s'appuie plus sur des hors-textes tels l'histoire litteraire, 

la critique litteraire ou la biographie de l'ecrivain et tente-

alors de reduire l'oeuvre a sa thernatique, a son contenu in

forrnatif, a ce que dit ou pense l'auteur ~· Il ne cornprend 

point l'oeuvre dans sa totalite rnais accepte comme verite pure 

des idees exprirnees par son professeur pour. la simple raison 
I. 

qu'elles viennent du professeur. Il s'accroche plus aux dif

ficul tes lexicales qu' a l 'etude stylistique • Si nous voulons 

un changernent d'attitude de la part de l'etudiant, il nous 

faudrai t d 'ab.ord changer d' approche nous-rnernes. 

Par ou commencer? Des la premiere annee, la pre

miere tache du professe~r doit etre de familiariser l'etudiant 

avec le livre, le livre comme objet avec sa couverture, sa mise 

en page, sa typographie, ses illustrations, ses photographies. 

I l ne s' a·git pas d' un objet donne mais d' un objet produit, 

imprime, qui a un prix et qui se vend sur le marche. Il ne 

s'agit pas non plus d 1 un objet isole mais d'un objet qui s' 

integre dans une inter-textualite presque infinie incorporant 

d'autres textes litteraires aussi bien que non litteraires. 

Chacun sait que l'utilisation des textes roneotypes 

offre le grand avantage d'etre economique mais a l'inconvenient 

d'etre beaucoup moins interessante. C'est pourquoi il releve 

de la responsabilite du professeur de s'efforcer d'attenuer 

l'insuffisance qui nait de la production roneotypee en natant 
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sur le texte ron~ot~ le nom de l'~crivain, le titre du re

cueil ou de l'anthologie si tel est le cas, le prix du livre, 

le nornbre de pages de l'original, le nom de l'~dite~r, l'ann~e 

de publication ~· Le professeur peut aussi rnontrer une ~di- . 

tion ou plusieurs et les faire circuler. Une consigne impor

tante : ne jarnais etudier un texte sans le situer. 

Ce serait le premier pas a faire et peu importe 

. le fait qu' etapt debutants' les etudiants sachent lire tres 

mal le fran~ais. A cause des difficult~s syntaxiques et lexi~ 

cales, le plaisir qu'un etudiant-lecteur debutant peut tirer 

d'un ecrit litteraire est evidemment fort limite. Cela justi

fie d'autant plus le temps consacre dans un premier temps a 

l'etude du livre~objet. 

Pend'ant ce temps se poursuivront simultanement 

l'enseignement de la langue et littera~ure a partir des'ecrits 

litteraires. L'etude linguistique, litteraire et du livre

objet ne sera pas du tout chronologique mais plutot analytique .. 

Le temps qui sera accorde a chacune dependra du texte, du 

niveau. reel (a l'interieur du niveau 1) des etudiants etc. 

La premiere annee de franqais necessitera une plus grande 

insistance sur l'etude de la langue, ce qui est tout naturel; 

mais c'est au professeur de montrer'que l'etude du texte n'est 

pas faite uniquement pour s 'attarder s-~ la langue, qu' il fau

drait tres vite depasser ce ~tade pour pouvoir reellement 

explorer toutes les dimensions possibles de l'~crit. 



46 -

Existe-t-il une v~ritable didactique du texte 

litt~raire en fran~ais langue ~trangere? 

"Dans la pratique p~dagogique, il s'agit toujours 
quel que soit le texte consid~r~, de mettre en jeu 
et d'interroger ~et ~l~ment constant du fait litt~
raire qu'est la rh~torique du lecteur. ( ••• ) Nous 
pensons que, p~dagogiquement, la meilleure.lecture 
n'est pas ~elle qui adhere le plus possible a la 
rh~torique du texte, ni celle qui projette sur le -

texte ~ interpr~tation, ni meme celle qui laisse 

la rh~torique du lecteur all~r a sa guise, mais 
celle qui rend compte de la confrontation des trois. 
Des lors, le texte devient le lieu d' un jeu de 

significations."4 

Le plan d'~tude d'un ~crit litt~raire doit montrer 

que le texte joue a plusieurs niveaux et qu' il est n~ d' un 

. certain nombre de tens ions. 11 Non pas 'en soi' , ni a priori, 

mais sur ce fait que le 'texte-objet-produit' litt~raire in

duit toujours des lectures multiples et variables, qu'il est 

lieu d'une polys~misation intense."5 

L'approche des textes litt~raires peu~ se faire 

sel~n des d~marches diverses. Parmi les voies possibles 

t(ra9-itionnelles pour acceder a l'~crit litt~raire se trouve 

l'explication de textes. Encore pratiqu~e a l'~tranger, l' 

explication de textes se fait de plus en plus rare en France. 

Or, par sa nature m@me, elle exige une "sensibilit~ aux ecrits 

lit·teraires" qui fait ~normement defaut a 1' etudiant de fran

~ais langue etrangere. Il ne peut pas r~agir spontan~ment 

devant un texte li:tteraire comme le ferait un ~tudiant 
I 
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fran~ais et il n'est pas en mesure de vraiment sentir les 

rythmes et resonances de la langue. Pour lui, le point de 

d~part et d'~boutissement est l'id~e directrice qui se fau

file a travers le texte puisqu'a l'etude de la forme il ne 

comprend pas grand-chose. C'est au professeur de passer de 

l'etude de la langue a l'etude de la lecture litteraire sans 

' creer cette division"artificielle de fond et de forme qui est 

tout a fait nouvelle pour l'etudiant et devant laquelle il se 

bloque. 

Plus que l'explication de textes, il nous faut une 

~pproche de lecture pertinente et utile mais qui mette l'etu

diant etranger a son aise. L'analyse structurale des textes 

litt~raires est une telle.approche. 

"Un etudiant etranger, en effet, n'est pas dans 
1' ensemble du fra·n~ais (langue et parole). Il 

parcourt et delimite le syst~me de la langue par 

un long apprentissage. Plus "gramrnarien" qu.e nos . 
propres etudiants francophones, les articulations, 
les r~lations, les niveaux linguistiques sont par 
lui mieux conn us et domines ·que les connotations 
lexicales. S'il affine sa connaissance de la 

langue, il n'en dec~le les finesses qu'apr~s et 
sur la mise en place du reseau des structures."6 

La lecture qu'implique l'analyse structurale n'est 

point une lecture passive rnais un travail, une pratique. 

Cette technique met a jour des systemes divers et met le 

lecteur en face dU texte seul. Ne comptent pour rien les 

elements biographiques ou his_toriques' aspects securisants 
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de la critique traditionnelle en ce qui concerne l'etudiant. 

Cependant cette pratique re.connatt comme bonne chaque lecture, 

que ce soit celle du professeur ou celle de l'etudiant. On 

ne se retrouve plus dans le systerne ou le professeur, de son 

autorite, peut etre juge de ce qui est vrai ou faux. Au ni

veau de la motivation de l'etudiant, cette approche reussit 

la ou d'autres ont ecboue. 

Ernpruntee au dornaine de la linguistiquecornrne l'est 
I, 

!'analyse structurale, est la serniotique litteraire, une de

marche qui reconnatt la pluristructuration du texte, qui ana

lyse tous les signes qui ont, entre eux, des relations multi-

ples. Elle permet 

"d'apercevoir le 'jeu differentiel' du texte, lieu 
(page, chapitre, volume) ou des pistes,_des cir
cuits se tracertt et ~'entrecoupent en 'pointillages 
de signification'. A~ercevoir la polysemisation 
conduit a signaler les niveaux d'un texte, comment 
.fonctionnent en lui les 'disc ours relates', comment 
des figurations de connotatioris s'y esquissent, 
comment le narratif met en scene les instances dis
cursives et/ou actorielles."7 

Il y a bien des perspectives possibles de lecture : 

approche psychologique, sociologique, stylistique. L'espace 

limite de ce rnemoire ne nous permet pas de les expliciter. 

Nous ne pouvons que recornrnander le livre Faire Lire8 a ·ceux 

qu~ s'interessent a pratiquer ou a enseigner une lecture ac

tive, exhaustive, source de plaisir irr~ense. Les auteurs de 

' ce texte ont suggere !'utilisation de six fiches de lecture 
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intitul~es Action, Forces-Agissantes, Psychologie, Sociologie, 

Structure, Style comme base pour pratiquer cette lecture, ana

lys-er un ~crit. Elles recouvrent plusieurs approches comme 

l'indiquent leurs titres meme. 

Propositions-

Cependant notre objectif ~tant l' ut-ilisation des 

textes litt~raires hers de France pour enseigner la langue 
/, 

et la litt~rature au niveau 1, il nous faudra d~velopper notre 

propre approche pour acc~der a l'~crit litt~raire de fa~on a 
pouvoir satisfaire a nos buts jumeaux. Le seul recours aux 

l.ns~ruments de critique li tt~raire ne nous suffirait pas. En 

derni~re analy~e, il existe peu de techniques qui attellent 

l'etude d'un texte litt~raire a l'apprentissage d'une langue 

etrang~re. Le professeur qui souhaite atteindre cet objectif 

doit t§tonner lui-m@me pour y arriver. 

Au lieu d'utiliser le texte litt~raire comme support 

a l'apprentissage de la langue, l'activit~ pedagogique doit 

viser l'acquisition de la langue pour lire, parler et ~crire. 

La pratique litteraire peut s'organiser auteur de ces trois 

activi tes. 

· (1) Lire, au sens restreint que nous employons ici, 

designe l'activit~ qui consiste a parcour~r des yeux un texte 

(silencieusement ou en le pronon~ant a haute voix) pour d~

chiffrer son sens. Rien ne peut sensibiliser l'~tudiant aux 
I 

rythmes et sonorit~s-de la langue corrime la lecture a haute 
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voix d'un poeme,- voire de tout ecrit litteraire. Des fautes 

de prononciation et la lecture anonnee enlevent une part dU 

plaisir qu'eprouve l'etudiant-debutant a lire a haute voix. 

Voila pourquoi, tout au debut, il faudrait que le professeur 

se serve de sa propre voix ou d'enregfstrements, s'il sent 

que. sa voix n'a pas re~u la formation necessaire. Petit a 

petit les etudiants peuvent se lancer dans la lecture indivi

duelle ou collective a haute voix en classe. La lecture con-

_tinue de tout le texte ne sera pas toujours possible mais les 
I, 

dialogues peuvent toujours etre l'occasion de faire de la 

lecture a haute voix. Cela peut egalement preparer l'etudiant 

a passer aux exercices de pratique orale. 

(2) Parler, activite deja mise en valeur par les methodes 

modernes d' ense ignement des langues vi vantes, n' a peut-etre pas 

besoin d'etre aborde ici. Si nous y insistons, c'est pour con

vaincre les praticiens dans le cadre du fran~ais langue etra~

gere que l'etude d'un texte litteraire peut aider l'etudiant 

a manier la langue oralement. 

Faire parler les etudiants veut dire non seulement 

leur demander de repondre aux questions relatives a l'oeuvre 

posees par le professeur mais d'une part, leur donner des 

exercices concrets de pratique orale lies a l'etude du texte 

et d'autre part, leur fournir les expressions particulieres 

qu~ seront indispensables pour parler d'un texte litteraire, 

pour en faire l'analyse. 
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Des travaux pratiques9 pour perfectionner l'oral 

peuvent commencer par la recitation toute simple de poemes_ a 

haute voix pour aller a la transformation de recits en dia

logues, la mise en jeu dramatique d'une nouvelle, d'un conte 

ou de chapitres,s'il s'agit d'un texte un peu long en passant 

par des debats generaux autour des themes ou problemes prin

cipaux souleves par L'ecrit litteraire, des exposes oraux, 

des confrontations de points de vue, des commentaires et ana

lyses de texte;. La "renarration" d'un ~onte etudie peut 

etre le point de depart d'une creation orale, collective d'un 

conte different, nouveau. 

La recitation de poemes devant les cam.arades aidera 

l'etudiant a surmonter l'hesitation qu'il a a s'exprimer en 

une langue etrangere encore imparfaitement connue, a prendre 

la parole en public. La transformation de reciti en dialogues 

peut fournir l'occasion d'etudier les propositions incises. 
-

Cet exercice peut accompagner une etude des temps du recit 

et ceux du discours. La mise en jeu dramatique d'un texte 

litteraire implique forcement une familiarisation avec l'ecri

ture et les precedes theatraux et une conscience de la part 

du g~stuel. La renarration/creation de contes ou nouvelles 

obligera les etudiants a interioriser les structures typiques 

de ces genres et en plus les initiera a une activite creatrice. 

(3) Ecrire dans le cadre d'un cours de litterature 

traditionnel signifie l'ecriture de resumes des textes exami

nes ensemble, de compte-rend us de livres, d' exposes ecri ts 
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et ineluctablement de dissertations, a un niveau avance • . 
L'apport de chacun de ces exercices est incontesta~le. La 

dissertation, en particulier, est bien enracinee dans la 

pedagogie fran~aise. I Soi t. Nous ne suggerons pas de chasser 

ces exercices en dehors du domaine didactique fran~ais mais 

de reduire leu~ frequence en vue d'accorder une place a la 

pratique d' ecriture, c_ollective. 

Le travail en groupes a l'avantage psychopedagogique 
/. 

de·creer une atmosphere de detente et de developper la creati

vite plus rapidement que si chaque etudiant travaille seul. 

"Les groupes (sont) souvent difficiles a faire 
naitre, dans l'apathie generale, des classes, 
encore plus difficiles a faire vivre et a faire 
grandir par la difficulte a assumer le pouvoir 
entre· taus, par la difficulte a accepter les autres, 
les autres comme differents de soi, par la diffi
culte a comprendre que l'ecoute de soi passe souvent 
par l'ecoute et la decouverte des autres. Groupe, 
lieu privilegie de la parole, source de vie et de 
creativite, milieu naturel de tout etre, comment 
ne pas lutter pour qu'il existe?"10 

Nous avons parle un peu plus haut de la renarration. 

lei, nous voudrions parler de la reecriture ou la production 

d'un nouveau texte a partir du texte lu ensemble. 

"La production litteraire moderne,quand elle se 
deconstruit/reconstruit a decouvert, offre un 
materiau pedagogique exemplaire. Il n'est alors 
plus question d'en present~r le contenu (le livre 
raconte ... } mais d'en exploiter les techniques 
diverses qui sont mises a jour (les ecritures se 
racontant).n11 
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Elle peut etre de type "transformation", ou il s'agit de 

transformer une nouvelle en pi~ce de th,§tre ou vice versa, 

ou de type "nouvelle cr,ation", ou la classe ~crit un conte 

ou une nouvelle apres avoir 'tudie un texte ou se trouvent 

les structures typiques du genre en question. 

Ce genre d'exercices et de jeux cr,atifs provoque-

rant un plaisir ludique et langagier qui sensibilisera davan

tage l'etudiant au phenom~ne litteraire. 

"La lecture est un travail : c'est pourquoi elle ne 
doit pas etre au depart, une contemplation mais une 
operation, une manipulation, une production du texte, 
dans son dedans (sa fabrication, et ici les methodes 
de l'analyse structurale~sont ut~les), et dans son 
dehors; ses conditions de production. On ne peut 
pas envisager cette perspective d'une lecture-travail 
sans la lier A la categorie du desir. Le travail 
du texte nait en etfet d'un desir d'ecriture et 
d l t 1112 e ec ure. ; • 

Le role du professeur de fran~ais est particulierement impor

tant "car il depend en grande partie de lui que l'eleve ap-

prenne a pratiquer ce travail des textes, et s'ouvre a son 

propre desir de lecture et d'ecriture. 1113 
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NOTES 

1. C'etait le point de vue exprim~ par M. MAGYAR de l'Uni
versite Karl Marx (Budapest, Hongrie) dans l'atelier 
No.J03 dont il a assure !'animation au 6~me Congr~s 
Mondial de la Federation internationale des professeurs 
de fran~ais ayant eu lieu a Quebec du 15 au ,2'0 juillet 

1984. La discussion vive au sein de ·cet· atelier sur la 
"Fonction des textes litt~raires dans l'enseignement" a 
demontre que s'il y en a encore qui sont partisans de 
cette approche il y en a bien d'aut~es qui la critiquent. 

2. M. BENAiv10U, Pour une nouvelle pedagogie du texte litte
raire, Collection Le Fran~ais dans le Monde/B.E.L.C., 
1971, p.12. (Les italiques sont dans le texte). 

J. ,J. CARDUNER, "Programmes d' enseignement de la litterature 
aux Etats-Unis", Le Frangais dans le Monde, no.77, dec. 
1970, p.40. 

4. A. VIALA et M.P. SCHMIT, Faire Lire, Paris : Didier, 
19?9, p.18. (Les italiques sont dans le texte). 

5. ,J. PEYTARD, "Introduction", in : J. PEYTARD, D. BERTRAND, 
H. BESSE et al., Litterature et classe de langu~, Paris: 

. Hatier-Credif, 1982, p.10. 

6. J. PEYTARD, "Analyse structurale d'un texte de Colette", 
Le Francais dans le Monde, no.77, dec. 1970, p.67. (Les 
italiques sont dans le texte). 

7. J. PEYTARD; op.cit., Litterature et classe de langue, 
p.1o. 

; 8. A. VIALA et M.P. SCHMIT, _op.cit. 
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9. Cf •. le chapi tre IV pour des · e;xernples d' exercices con

~rets. 

10. H. AUGE, M.F. BOROT et M. VIELMAS, Jeux pourparler, 
jeux pour creer, Paris : Cle International, 1981, p.4. 

11. J.F. HALTE etA. PETITJEAN, Pratiques du recit, Paris : 
CEDIC, 1977, p.~91. 

12. N. GUEUNIER, "La lecture dans le cycle d'observation, 
'· theorie et instruments", in: N. GUEUNIER {ed. ), 

Lecture des textes et enseignernent du franqais, Hachette, 
1974, p.23. (Les italiques ·sont dans le texte). 

13. N. GUEUNIER, !2i1•, p.23. 



CHAPITRE IV 

PISTES DE TRAVAIL SUR QUELQUES TEXTES 

I Poesie 

' 
Nous recornmandons d' entamer 1' exploitation des .textes 

litterair~s en classe ~vee l'etude de po~mes simples qui ont 

l'avantage pedagogique d~@tre plus brefs que les autres genres 

et qui permettent aux etudiants de saisir plus facil~ment les 

rythmes et resonances de la langue. 

Nous proposons l'utilisation de deux po~mes, l'un 

tr~s court, "L' adieu" de Guillaume Apollinaire et 1 'autre 

"Barbara" de Jacques Prevert d~s que les etudiants ont acquis 

le passe compose et le futur (pour 11 Adieu") et le passe compose 

et l'imparfait (pour "Barbara"). 

Nous choisissons le po~me d'Apollinaire parce qu'il 

repond a nos crit~res de choix (detailles au Chapitre II) -

la bri~vete et la simplicite en particulier - mais principale

ment parce qu'il s'agit d'un po~me qui, quoique moderne, peut 

encore s'offir cornme exemple de poesie traditionnelle. "L'adieu" 

respecte la norme etablie par une longue tradition : rimes, 

alternance de rimes masculines et feminines, vers d~ longueur 

egale (des octosyllabes). Pourquoi ~tudier, en prefuier lieu, 

un poeme traditionnel quand l'un de nos crit~res est la moder

nite? La seule etude des poemes modernes qui constituent une 

rupture par rapport a la norme ne saurait suffire, car com-
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prendre la rupture implique forcement la corinaissance de la 

norme. C'est la raison pour laquelle nous suggerons l'etude 

de 111' adieu'' comme une petite introduction a la poesie tradi

tionnelle avant de passer a 11 Barb~ra 11 de Prevert, qui detruit 

ce systeme. 

"Barbara" par sa simplicite au ni~eau lexical et la 

repetition des structures convient bien au niveau 1. 

Il faudrait,prevoir une duree de deux et entre quatre 

et cinq heur~s pour l'etude de "L'adieu" et de "Barbara" res

pectivement. 

. . . 

L'ADIEU 

J'ai cueilli ce brin de bruyere 

L'automne est morte souviens t'en 

Nous ne nous verrons plus sur terre 

Odeur du temps brin de bruy~r~ 

Et souviens-toi que je t'attends 



Nom du poete 

Nom du recueil 

Date de publication 

Lieu de publication 

Date de composition 

de "L'adieu" 

I 
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: Guillaume Apollinaire 

(un pseudonyme) 

: Alcools 

: 1913 

: Paris 

: Incertaine (Entre 1902 et 1907) 

.............. -,· .................. : .. ··.·• ....................... . 
Etude typographigue r~yele que "L'adieu" est un petit poeme 

de cinQ vers, visuellement d'une longueur plus ou moins ~gale. 

Le titre se compose de cinq lettres. Chaque vers commence par 

une majuscule. Il n1 y existe aucune marque de ponctuati6n 

(signe qui annonce la rupture avec la norrne). 

Etude linguistique 

1. Etudier les expressions se souvenir 

se souvenir de 

se souvenir que •.• 

2. Faire remarquer que l'automne est habituellement 

un nom masculin. 

3. Etude temporelle- ·commencement par un pass~ compos~, 

continuation par un futur, suivi d'un pr~sent. Va

leur de "je t' attends" : celle du- pr~sent ou du 

futur? 
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Etude litteraire 

1. Etude generale ~ la forme traditionnelle -

Il faudra expliquer aux etudiants que les rimes font 

partie integrante de la poesie traditionnelle. Une rime est 

la "disposition. de sons identiques a la finale de mots places 

a la fin de deux unit~s rythmiques" (definition du Petit 

Robert). Plus precisement~ la rime est : "l'homophonie non 
/, 

seulement de la derniere voyelle accentuee, mais en meme temps 

de tout ce qui (suit) cette voyelle."1 (ex. lente/mouvante). 

Il peut y avoir des rimes de divers. types rime pauvre 

(ex.: les ans/bil~), rime riche, comprenant au moins une 

voyelle et sa consonne d'appui (ex.: image/hornrnage). Afin de 

verifier si les etudiants ont compris on peut leur demander 
,a 

de donner des exemples de rimes. Il y a des rimes feminines 

et des rimes masculines selon qu'elles sont ou non terrninees 

par un e., Dependant de l'organisation de ces rimes, on peut 

avoir des rimes alternees (a, b, a, b), des rimes suivies 

(a, a, b, b), des rimes embrassees (a, b, b, a). 

Il faudra egalement expliquer que les vers d'un 

poeme qui respecte la norme, forment une unite spatiale c'est

a-dire qu'ils cornrnencent toujours au meme endroit, a gauche 

de la page, qu'ils cornmencent par une majuscule et qu'ils se 

fondent sur le systeme de syllabes. Dans ce systeme le e muet 

a la fin ne compte pas. Parmi les vers principaux, on a les 

vers de huit syllabes (octosyllabes), de dix syllabes (deca

syllabes) et les vers de douze syllabes (alexandrins, d'apres 
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li romans d'Alexandre, poeme fran~ais du XIIeme siecle, en 

vers de 12 syll~bes). 

A partir de cette etude generale de la poesie tra

ditionnelle, on peut deboucher sur l'etude particuliere de 

!'L' adieu" ou au contraire 1' etude particuliere peut mener a 

une etude generale. 

"L'adieu" a des vers de longueur egale (des octo-
'· 

syllabes). Il y a alternance de rimes masculines et feminines 

(ex.: rimes masculines - souviens-t '· en/t 1 attends; rimes .femi

nines bruyere j t~). Il s'agit d'un poeme de structure 

a, b, a; a; b : trois rimes feminines et deux masculines puis-· 

qu'il n'y a que 5 vers. 

2. Etude du titre - Adieu -

La connotation est celle d'une separation definitive. 

Quelle est la signification de "je t'attends" ala fin, compte 

tenu du titre? Signe d'espoir et d'attente futiles? Ou est

ce que "je t'attends" dement le titre? On peut demander aux 

et ud ian ts de. s uggere r d 'aut res ti tres comme exerc ice. 

). Etudes~ pronoms personnels-

"Je" veut-il d:i_re le poete ou le scripteur? Et tu? 

-
4. Sfmbolisme de l'automne -

La transition/passage de la vie a la mort? Ici, 

la mort de l'automne, est-elle _symbole de la mort de l'amour? 
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Pourquoi y a-t-il feminisation de l'automne (nL'automne est 

morte" )? Est-ce pour des raisons de versification? 

5 •. Etude de g repetition -

"brin de bruyere" repete deux fois dans 1 t espace de 

5.lignes. L'effet cree est comrne une sorte d'echo. L'emotion 

du sujet parlant derive de la nostalgia du temps passe. 

/, 

Il y a egalement la repetition de "souviens-t'en" 

et "souviens-toi" : deux aJpels insistants pour retablir le 

contact avec la persohne aimee, pour lui rappeler l.'amour 

passe et l'attente actuelle. 

6. Evocation des senteurs de "L'adieu" -

"Odeur du temps brin de bruyere" 

7. Etude du ~-entendu, ~ l'implicite -

"je t'attends" dans un autre monde (par opposition 

implicite a "terre"). 

Il ne s'agit pas de proposer ici un plan d'e~ude 

exhaustif et de preciser a quel moment il faut faire ceci ou 
I 

cela mais plut6t d'indiquer des pistes de travail. Il faudrait 

"imperativement fournir ou indiquer le poeme a etudier aux etu

diants quelques jours avant -le cours et leur demander de ~e, lire 

et d'en faire une premiere analyse.' Les deux heures de cours 

consacrees a l'etude de "L'adieu".prendront la forme d'une ana

lyse collective avec le professeur jouant le r6le d'un cata-' 
• 
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lyseur et non d' un oracle. La seance: comprendra evidemment 

la recitation du poeme 'par le professeur (pour montrer comment 

un poeme se lit avec chaque $yllabe prononcee clairement) et 

les etudiants; elle pourrait meme debuter par cela. L'appren-

tissage par coeur, a la maison, du poeme est fortement con-., 

seill,. Une troisieme heure,peut et~e consacre~ l l'ecriture 

collective d'un petit poeme de quatre a six lignes qui respecte 

les regles de 1~. versification tradi tionnelle. Les etudiants 

sont capables de beaucoup plus que nous ne le crayons. 

. . . 

BARBARA 

Ra~pelle-toi Barbara 

Il pleuvait sans cesse sur Brest ce jour-la 

'Et tu marchais souriante 

Epanouie ravie ruisselante 

Sous la pluie 

Rappelle-toi Barbara 

Il pleuvait sans cesse ~ur Brest 

, Et je t'ai croisee rue de Siam 

Tu souriais 

Et moi je souriais de meme 

Rappelle-toi Barbara 

Toi que je ne connaissais pas 

Toi qui ne me connaissais pas 



- 63 -

Rappelle-toi 

Rappelle-toi quand rneme ce jour-la 

N'oublie pas 

Un hornme sous un porche s'abritait 

Et il a erie ton nom 

Barbara 

Et tu as couru vers lui sous la pluie 

Ruisselant~ ravie epanouie 

Et tu~t'es jetee dans ses bras 

Rappelle-toi cela Barbara 

Et ne m'en veux pas si je te tutoie 

Je dis tu a tous ceux que j'aime 

Meme si je ne les ai vus qu'une seule fois 

Je dis tu a tous c~ux qui s'aiment 

Meme si je ne les connais pas 

Rappelle-toi Barbara 

N'oublie pas 

Cette pluie sage et heureuse 

Sur ton visage heureux 

Sur cette ville heureuse 

Cette pluie sur la mer 

Sur l'arsenal 

Sur le bateau d'Ouessant 

Oh Barbara 

Quelle connerie la guerre 

Qu'es-tu devenue maintenant 

Sous cette pluie de fer 

/ 
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Nom du 

Date de 

Lieu de 
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De feu d'acier de sang 

Et celui qui te serrait dans ses bras 

Amoureusement 

Est-il mort disparu ou bien encore vivant 

Oh Barbara 

Il pleut sans cesse sur Brest 

Comme il pleuvait avant 

IV1ais ce n' est plus pareil et tout est abime 

C'est une pluie de deuil terrible et desolee 

Ce n'est m§me plas l'orage 

De fer d'acier de sang 

To~t simplement des nuages. · 

Qui crevent comme des chiens 

Des chiens qui disparaissent 

Au fil de l 1 eau sur Brest 

Et vont pourrir au loin 

Au loin tres loin de Brest 

Dont il ne reste rien. 

poete . Jacques • 

recueil . Paroles . 
Pllblication 1946 

publication . Paris . 

Prevert 

Nom du poeme . "Barbara" • 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • t ...... 
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Etude typographigue : 

"Barbara" est un po~me de 58 vers continua qui occupe 

_deux pages du recueil (implication- une petite rupture quand 

on tourne la page) et dans lequel il existe seulement une mar

que de-ponctuation, le· point final. Les vers sont de longueur' 

inegale (variant d'un mot a onze) et chaque vers commence par 

une· majuscuie. _ 

Etude linguistisue 

1. Reperage des imperatifs et elaboration d'une liste 

de ces imperatifs par les etudiants afin de les fixer. 

Rappelle-toi (sept fois) 

N'oublie pas (deux_fois 

Ne m'en veux pas (une fois) 

2. Fixation des pronoms relatifs 11 qui" et "que" par 

l'etude des deux paires d'exemples : 

"Toi que je ne connaissais pas 11 

11 Toi qui ne me connaissais pas 11 

et 

"Je dis tu a to us ceux que j'aime" 

IIJe dis tu a to us ceux gui s'aiment 11 

Un petit exercice que l'on peut demander aux etudiants serait 

de fabriquer un autre exemple de deux phrases symetriques avec 

11 qui" et "que" et autant d'elements semblables que possible. 
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3. Fixation de "meme si" par l'etude des deux vers : 

"Meme si je ne les ai vus qu' une seule fois" 

"M~me si je ne les connais pas" en rapport 
~ 

avec les prineipales. 

4. 
I 

Reperage par les etudiants des pqjectifs exprimant 

le bonheur et la desolation et elaboration de deux listes : 

le bonheur la desolation 

souriante abime 
'· 

epanouie (2 fois) terrible 

ravi (2 fois) 

heureux 

heureuse (2 fois) 

5. Etude de la signification des deux expressions 

Un nuage qui cr~ve 

Un a~imal qui cr~ve 

(Onpeut egalement expliquer que "crever" appartient au regis

tre populaire quand on 'l'utilise pour une personne.) 

Etude litteraire 

1. L'etude typographique doit mener a la conclusion 

que "Barbara" con:3titue une rupture par rapport a la norme 

(la longueur inegale des vers - variant de trois a douze syl

labes, un seul signe de ponctuation) mais il ne s'agit pas 

d'une·rupture totale (on garde la majuscule a chaque vers et 
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il y a des rimes - "Barbara" I 11 jour,-1!", "souri~ I ruis-

selante"). - Les quatre premiers vers contiennent des rimes 

qui. sont. aba.ndonnees par la suite "pluie"I"Barbara" seulement 

pour etre reinstaurees "br~" I "Barba~"· L'etude de la norme 

importe beaucoup pour apprecier la poesie de Prevert qui batit 

un systeme de rimes traditionnelles seulement pour le demolir. 
-

A pres avoir fait 1' etude de "L' adieu" les etudiants seroht en 

mesure de faire des remarques pertinentes relatives au systeme 
I, 

de versification que "Ba:r;-bara" met en valeur. 

A titre d'exercice, on peut demander aux etudiants 

de ponctuer le poeme et prolonger la reflexion par ltetude 

des effets produits par l'absence de ponctuation. 

2. Etude spatio-temporelle a faire ensemble : 

(a) Le lieu : Brest. 

(Il faudrait indiquer aux etudiants la position geographiq~e 

de Brest sur la carte de la France et leur dire, qu'en effet, 

il y pleut beaucoup.) Le cadre du poeme est Brest avant et 

pendant la deuxieme guerre mondiale. 

(b) Etude temporelle : 

Divises en petits groupes, les etudiants peuvent 

faire un schema temporel du poeme. Jusgu'au 36eme vers, 1~ 

present et le passe sont intercales .: les imperatifs sont les 

rappels au present tandis que le passe est evoque par les im

parfaits et les passes composes. A partir du 37eme vers 

jus qu' a la fin tout est au present. 
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). Etude des pronorns personnels : 

J e, tu et il sont les trois pro noms rnentionnes dans 

le po~me - "tu" est un personnage feminin, Barbara, "il" est 

son amant et "je" le scripteur. Est-ce que le scripteur est 
. ' 

un hornrne ou une femme? Aucun indice n'existe dans le po~me 
' 

qui nous perrnettra de_ repondre avec certitude. Si 1' on a ten

dance a croire qu'il s'agit d'un scripteur-hornrne on doit se 

demander quell~ en est la raisdn. Est-ce par l'assimilation 

du scripteur et de Prevert, une assimilation renforcee par les 

faits qui rel~vent de la realite, tels que la ville de Brest 

qui existe reelleme_nt' qu r il. y pleut beaucoup et que cette 

ville a et·e demolie, dans une grande mesure, pendant la deu

xi~me guerre mondiale? Ou y a-t-il dans le poeme une attrac

tion sexuelle hornme-femme implicite? Dans la fa~on de parler 

de Barbara? ("Epanouie ravie ruisselante") 

4. . Etude stylistique 

(a) Etude des refrains 

(i) "Barbara" repete sept fois par le scripteur, 

une fois quand il met le nom Barbara dans la bouche de l'autre 

"Et il a erie ton nom Barbara" et un~ fois dans le titre c 'est-

a-dire 9 fois dont deux sont des "Oh Barbara11 desesperes· pro

nonces des qu'il parle de la guerre. 

"Rappelle-toi Barbara" est un refrain qui _court 

a travers le texte et qui justifie le choix du titre. 
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I 

(b) Etude des repetitions 

Le poeme abonde en repetitions : 

"Il pleuvait s.ans cesse sur Brest ce jour-la" 

"Il pleuvait sans cesse sur Brest" 

nrl pleut sans cesse sur Brest" 

"Et tu marc~ais souriante 

Epanouie ravie ruisselante 

Sous la. pluie" 

"Et tu as couru vers lui sous la pluie 

Ruisselante·ravie epanouie" 

"Sous cette pluie de fer 

De feu d'acier de sang" 

"Ce n'est m§me plus l'orage 

De fer d'acier de s~ng" 

I1 y a repetition mais il ne s'agit pas d'une repeti-

tion mot a mot p~rce que chaque fois soit il y a un petit mor

ceau de la phrase qui est supprime, soi·t le temps utilise est 

different, soit l'ordre des mots est change. 

(c) Effets d'echo : 

"Qui crevent comme des chiens 

Des chiens qui disparaissent" 

"Et vont pourrir au loin 

Au loin tres loin de Brest" 
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(d) Jeu de mots : 

"Tout simplement des nuages 

Qui crevent comme des chiens" 

Il y a. la un jeu sur les deux sens du mot "crever" 

s'ouvrir en ~clatant (un nuage qui creve) 

et mourir··(un animal qui meurt). 

Ce point doit @tre trait~ au moment de l'~tude linguistique 
I, 

de '!creveru 

(e) Jeu d'images : 

"Epanouie ravie ruisselante" 

Ruisselante peut ~voquer l'image de la ruisselante chevelure 

aussi bien que l'image d'une fe~me toute mouill~e sous la 

pluie, ruisselante d'eau .. 

(On peut ~galement fa ire remarquer comment d' "~panouie" 

le poete est passe a "ravie'' par association de sens et de 

"ravie" a "ruisselante" par !'association de son avec ravissante). 

(f) Image de la guerre 

"··· pluie de fer 

De feu d'acier de sang" 

uc' est une pluie de deuil terrible et desolee 

Ce n' est me me plu:s l' or age 

De fer d'acier de sang" 

Les images de la guerre sont li~es aux termes relatifs au 

temps comme la pluie et l'orage. (La pluie d'avant ~tait 
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associee au bonheur: "Cette pluie sage et heureuse"). 

(g) L'odorat : toutes les evocations de "Barbara" sont 

visuelles. Il n'y a qu'un seul mot qui active l'odorat c'est 

"pourrir". 

(f) La chute de registre : 

L'utilisation du mot "connerie" entraine une chute 

du registre. C'est un mot qui est familier voire vulgaire. 

Precisons, de nouveau, que nous proposons plutot des 

pistes de travail .qui doivent etre explorees par les etudiants 

et le professeur ensemble; le professeur indiquant le chemin 

a suivre seulement, et seulement si les etudiants ont l'air 

perdus. 
\ 

La recitation du po~me et son apprentissage par coeur 

pour fixer reellement les structures sont de nouveau des impera

tifs. Il vaut egalement la peine de se procurer le disque ou 

la cassette avec la chanson "Barbara" chante p~r les fr~res 

Jacques ou Montand. (Il s'agit du po~me de Prevert mis en 

musique.) L'ecoute de la chanson ouvrira une autre dimension 

aux etudiants, la dimension auditive et la comparaison de deux 

interpretations permet de reflechir au rapport texte/musique. 

Nous suggerons un· jeu d'ecriture qui consiste a ecrire 

un po~rne collectivement : c'est-~-dire que chaque etudiant ecrit 

un vers du po~rne. Il faudra determiner quel etudiant cornrnencera 
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le poeme et qui le terminera. Pour donner.au poeme une certaine 

coherence, chaque etudiant aura le droit de voir le vers ecrit 

par celui qui le precede. Par la suite on pourrait lui donner 

un titre collectivement. h'avantage psychopedagogique de cette 

pratique d'ecriture est qu'elle declenchera surement un plaisir 

ludique. 

Un autre exercice d'ecriture que l'on peut suggerer 

est l'ecriture individuelle d'un poeme (pour changer un peu la 

fa~on de proceder), ·un poeme qui ne respecte pas la norme et 

qui a recours specifiquement aux precedes de refrain et d'echo 

etudies dans le poeme "Barbara". 

* * * 

II Nouvelle 

Nous retenons "Dermuche" une nouvelle de Marcel 
. ' 

AYME, parce qu'elle repond a nos criteres de choix (det?illes 

dans le Chapitre II) : brievete, modernite, simplicite. C'est 

egalement une nouvelle qui retiendra l'attention des etudiants 

par son cote fantastique. 

Selon nous, il ne faut pas faire cette etude avant 

l'acquisition du passe simple par les etudiants. L'etude de 

l'imparfait du subjonctif ~'est point un imperatif bien qu'il 

existe dans le texte des exemples de celui-c~. 
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Il faut prevoir une duree de 20 heures de cours 

(c'est le minimum) pour exploiter ce texte comme nous l'avons 

fait. 

Cependant, le plan d'etude propose ne se veut nulle-

ment exhaustif. 

La premiere partie de cette etude (etude du·livre

objet, etudes litteraire et linguistique) traite des points 

principaux relatifs a l'exploitation du texte. Nous voudrions 
I, 

insister sur le fait que ces etudes seront analytiques et non 

chronologiques. 

La deuxierne partie est consacree a un plan d'organi

sation de ces etudes, a des exercices de lecture e~ de pratiques 

d'oral et d'ecriture et ala faqon concrete de faire ces etudes 

et ces exercices. 

. . . 

DER1V1UCHE 

Il avait assassine une farnille de trois personnes 
pour s'ernparer d'un piat a rnusique qui lui faisait envie depuis 

plusieurs annees. L'eloquence rageuse de_M. Leboeuf, le pro-. 
cureur, etait superflue, celle de M8 Bridon, le defenseur, 
inutile. L'accuse fut condamne a l'unanimite a avoir la t~te 
tranchee. Il n'y eut pas une voix pour le plaindre, ni dans 
la salle, ni ailleurs. Les -epaules massives, une encolure de 
taureau, il avait une ,~norme face plate, sans front, toute en 
machoires, et de petits yeux minces au regard terne. S'il 
avait pu subsister un doute quant a sa culpabilite, un jury 
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sensible l'aurait condamne sur sa tete de brute. Durant tout 
le temps des debats, il demeura immobile a son bane, l'air 

indifferent et incomprehensif. 

Dermuche, lui demanda le president, regrettez-vous 

votre crime? 

Comme ci comme qa, monsieur le President, repondit 

Dermuche, je regrette sans regretter. 

Expliquez-vous plus eloquemment. Avez-vous un 
remords? 

Plait~il, monsieur le President? 

Unremords, vous nesavez.pasce qu'est le remords? 
Voyons, vous arrive-t-il de souffrir en pensant a vos victimes? 

Je. me porte bien, monsieur le President, je vous 
remercie. 

Le seul instant du proces pendant lequel Dermuche 
manifesta un interet certain fut celui ou l'accusation produi
sit le plat a musique. Penche au bord de son box, .il ne le 
quitta pas du regard, et, lorsque la mecanique, remontee par 
les soins du greffier, egrena sa ritournelle, un sourDffid'une 
tres grande douceur passa sur son visage abruti. 

En attendant que la sentence fut executee, il occupa 
une cellule du quartier des condamnes et y attendit tranquil
lement le jour de la fin. L'echeance ne semblait d'ailleurs 
pas le preoccuper. Il n'en ouvrit jamais la bouche aux gar-_ 
diens qui entraient dans sa cellue. Il n'eprouvait pas non 
plus le besoin de leur adresser la parole et se contentait de 
repondre poliment aux questions qui lui etaient faites. Sa 
seule occupation etait de fredonner la ritournelle delictueuse 

. qui l'avait pousse au crime 1 et il la connaissait mal. Afflige 
d'une memoire tres lente, c'etait peut-etre l'agacement de ne 
pouvoir y retrouver l'air du plat a musique qui l'avait con
duit,. un soir de septembre, dans la villa des petits rentiers 
de Nogent-sur-Marne. Ils etaient la deux vieilles filles et 

' 
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un oncle frileux, decore de la Legion d'honneur. Une fois par 
semaine, le dimanche, au dessert.du repas de m~di, l'ainee des 
deux soeurs remontait le plat amusique. Ala belle saison, la 
fen~tre de leur salle a manger restait ouverte et, pendant trois 
ans, Dermuche avait cohnu des etes enchantes. Blotti au pied 
du mur de la villa, il ecoutait la m'lodie dominicale qu'il 
essayai t, pendant toute la semaine, de re.ssaisir dans son in
tegrite, sans jamais·y parvenir completement. Des les pre
mieres heures de l'automne, l'oncle frileux faisait fermer la 
fenetre de la sa~le a manger, et le plat a musique ne jouait 
plus· que pour les petits rentiers. Trois annees de suite, 

I. 

Dermuche avait connu ces longs mois de veuvage sans musique 
et sans joie. Peu a pe~, la ritournelle lui echappait, se 
derobait jour apres jour et, la fin de l'hiver venue, il ne 
lui en restait plus que le regret. La quatrieme annee, il ne . ' 

put se faire a l'idee d'une nouvelle attente et s'introduisit 
/ 

un soir chez les vieux. Le lendemain matin, la police le 

trouvait occupe, aupres des trois cadavres, a ecouter la chan
son du plat a musique. 

Pendant un mois, il la sut par coeur, mais ala veille 
du proces, il l'avait oubliee. Maintenant, dans sa cellule de 
condamne, il ressassait les bribes que le tribunal venait de 
lui remettre en memoire et qui devenaient chaque jour un peu 
plus incertaines. Ding, ding, ding, chantonnait du matin au 
soir le condamne a mort. 

L'aumonier de la prison venait visiter Dermuche et 
le trouvait plein de bonne volonte. Il aurait pourtant sou
haite que le miserable eut l'esprit un peu plus ouvert, que 
la bonne parole penetrat jusqu' a son coeur. Dermuche ecouta.i t 
avec la docilite d'un arbre, mais ses breves reponses, pas 
plus que son visage ferme, ne temoignaient qu'il s'int~ressat 
au salut de son arne, ni meme qu'il en eut une. Pourtant, un 
jour de decembre.qu'il lui parlait de la Vierge et des anges,. 
le cure crut voir passer une lueur dans ses petits ye~ ternes, 

·mais si fugitive qu'il douta d'avoir bien vu. Ala fin de 
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1' entretien, Dermuche interrogea brusquement : "Et le petit 
Jesus, est-ce qu'il existe toujours?" L'aumonier n'hesita 

pas une seconde; Certes, il aurait fallu dire que le petit 
Jesus avait existe, et qu'etant mort sur la croix a l'age de 
trente-trois ans, il n'etait pas possible de parler de lui au 
present. Mais Dermuche avait l'ecorce du crane si,dure qu'il 
etait difficile de le lui faire comprendre. La fable du petit 
Jesus lui etait plus accessible et pouvait ouvrir son arne a la 
lumiere des saintes v9rites. Le cure conta a Dermuche comment 
le fils de Dieu avait choisi de nattre dans une etable, entre . 
le boeuf et l'ane. 

/, 

Vous compren_ez, Dermuche, c'et~it pour montrer qu'il 
etait avec les pauvres, qu'il venait pour eux. Il aurait aussi 
bien choisi de nattre dans une prison, chez le plus malheureux 
des hommes. 

Je comprends, monsieur le cure .. En somme, le petit 
Jesus aurait pu naitre dans rna cell~le, mais il n'aurait pas 
accepte de venir au monde dans une maison de rentiers. 

L'aurnonier se contenta de hocher la t~te. La logique 
de Dermuche etait inattaquable, mais elle s'ajustait d'un peu 
trop pres a son 6as particulier et semblait peu propre a le 

disposer au r~pentir. Ayant done hoche entre oui et non, il 
enchaina sur les rois mages, le massacre des Innocents, la fuite, 
et conta comment le petit Jesus, quand la barbe lui eut pousse, 
mourut crucifie entre deux larrons, pour ouvrir aux qommes les 
partes du ciel. 

Pensez-y, Dermuche, l' arne du bon larron aura_ sans 
doute ete la premiere de toutes les ames du monde a entrer au 
paradis, et ce n'est pas l'effet d'un hasard, mais parce que 

, Dieu a voulu nous montrer ce que tout pecheur peut at~endre de 
sa misericorde. Pour lui, -les plus grands crimes ne sont que 
les accidents de la vie~ •• 

Mais, depuis longternps, Derrnuche ne suivait plus 
~'aurnonier, et l'histoire du bon larron l~i sernblait aussi 
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obscure que celles de la peche miraculeuse et de la multipli ... 

cation des pains. 

Alors, comme ~a, le petit Jesus etait retourne dans 

son etable? 

Il n'en avait que pour le petit Jesus. En sortant 
de la cellule, l'aumonier reflechissait que cet assassin n' 
avait pas plus de comprehension qu'un enfant. Il en vint meme 

. f a douter que Dermuch~ fut responsable de son crime et pria Dieu 
de le prendre en pitie: 

"C'est une Arne d'enfant dans un corps de demenageur, 
il a tue les trois petits vieux sans y mettre de malice, comme 
un enfant ouvre le ventre de sa poupee ou lui arrache les mem
bres. C'est un enfant qui ne connait pas sa force, un enfant, 
un pauvre enfant, et rien qu'un enfant, et la preuve, c'est 
qu'il croit au petit Jesus." 

Quelques jours plus tard, le pretre faisait une 
visite au condamne.- Il demanda au gardien qui l'accompagnait 
pour lui ouvrir la porte : 

C'est lui qui chante? 

On entendait, comme un son de basse cloche, la voix 
mAle de- Dermuche scander sans repos : Ding, ding, ding. 

Il n'arrete pas de toute la journee avec son ding, 
ding, ding, di~g. Si encore ~a ressemblait a quelque chose, 
mais ce n'est meme pas un air. 

Cette insouciance d'un condamne a mort qui n'etait 
pas _encore en regle avec le ciel ne manqua pas d' inquieter 
l'aumonier. Il trouva Dermuche plus anime qu'a l'ordinaire. 
Sa face de brute avait une expression d'alerte douceur et,dans · ... ~ ~ 

la fente de ses paupieres, .brillait une lueur rieuse. Enfin, 
il etait presque bavard. 

Quel temps qu' il fait dehors' monsieur le cure? 

Il neige, mon enfant. 
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9a ne fait rien, allez, ce n~est pas la ne~ge qui 
va l'.arr~ter. Il s'en fout de la neige. 

Une fois de plus, l'aumonier lui parla de la miseri
corde de Dieu et de la lumiere du repentir, mais ~e condamne 
l'interrompait a chaque phrase pour 1 1 entretenir du petit Jesus, 
en sorte que les recornmandations··n' etaient d' aucun effet. 

Est-ce que le petit Jesus connait tout le monde? 
Vous croyez qu'au paradis le petit Jesus a la loi? A votre 
idee, monsieur le cure, est-ce que le petit Jesus est pour la 
musique? 

A la fin, l 1 aumonier n'arrivait plus a placer un mot. 
Comme il se dirigeait vers la porte, le condamne lui glissa · 
dans la main une feuille de paper pliee en quatre. 

C'est rna lettre au petit Jesus, dit-il en souriant. 

L'aumonier 'accepta le message et en prit connaissance 
_ quelques instants plus tard. 

"Cher petit Jesus, disait la lettre. La presente est 

pour vous demander un service. Je m'appelle Dermuche. Voila 
la Noel qui vient. Je sais que vous ne m'en voudrez pas d 1 avoir 

• 
descendu les trois petits vieuzoques de Nogent .. Ces salauds-la, 
vous n'auriez pas pu venir au monde chez eux. Je ne vous de
mande rien pour ici, vu que je ne vais pas tarder a eternuer 
dans le sac. Ce que je voudrais, c'est qu'une fois en paradis, 
vous me donniez mon plat a musique. Je vous remercie par 
avance, et je vous souhaite bonne sante. - Dermuche." 

-
Le pretre fut epouvante par le contenu de ce message 

qui temoignait trap clairement a quel point le meurtrier etait 
impermeable au repentir : 

"Bien sQr, songeait~il, c'est ~n innocent qui n'a 
-

pas plus de discernement qu' un nouveau-ne, et cette confiance 
qu'il a mise dans ie petit Jesus prouve assez sa candeur d' 
enfant, mais quand il se presentera au tribunal avec trois .. 
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meurtres sur la conscience et sans l'~mbre d'un repentir, Dieu 

lu'i-meme n~ pourra rien pour lui. Et pourtant, il a une petite 
arne claire comme une eau de ·source." 

Le soir, il se rendit A la chapelle de la prison et, 

apr~s avoir pri~ pour Dermuche, d~posa ~a-lett~a dan~ ie berceau 
d'un enfant Jesus en platre. 

A l'aube du.24 d~cembre, veille de Noel, un paquet de 
messieurs bien vetus penetrait avec les gardiens dans la cellule 
du condarnne a mort. Les yel1,x lourds encore de sornmeil, l'es-

1, 

tornac mal assur~ et la bouche bailleuse, ils s'arret~rent a 
quelques pas du lit. Dans la lurni~re du jour naissant, ils 
cherchaient a distinguer la forme d'un corps allonge sous la 
couvertur~. Le drap du lit rernua faiblernent et une plainte 
legere s'exhala de la couche. Le procureur, M. Leboeuf, sentit 
un frisson lui passer dans le dos. Le directeur de la prison 
pinqa sa cravate noire et se detacha du groupe. Il tira sur 
ses rnanchettes, chercha le port de tete convenable et, le buste 
en arri~re, les mains jointes a hauteur de la bragu-ette, pro
non~a d'une voix de th~atre 

Derrnuche, ayez du courage, votre recours en grace est 
rejet~. 

Une plainte lui repondit, plus forte et plus insis
tante que la premi~re, rnais Dermuche ne bougea pas. Il sern
blait etre enfoui jusqu'aux cheveux et rien n'emergeait de la 
couverture. 

Voyons, Dermuche, ne ·nous mettons pas en retard, dit 
le di~ecteur. Pour une fois, montrez un peu de bonne volant~. 

Un gard_ien s 'approcha pour secouer le condamne et se 
pencha sur le lit. Il se redressa et se tourna vers le direc
teur·avec un air etonn~. 

Qu'est-ce qui se passe? 

Mais je ne sais pas, monsieur le directeur, ~a bouge, 
et pourtant ••• 
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Un long vagissement d'une tendresse bouleversante 
s'echappa des couvertures. Le gardien, d'un.mquvement brusque, 
decouvri t largement le lit et poussa un cri. Les assistants, 
qui s'etaient partes en avant, poussaient A leur tour un cri 
de stupeur. A la place de Dermuche, sur la couche ainsi de
couverte, re:posait un enfant nouveau-ne ou age de quelques mois. 
Il paraissait heureux de se trouver A la lUmiere et, souriant, 
promenait sur les visiteurs un regard placide. 

Qu'est-ce que ~a veut dire? hurla le directeur de 
la prison en se tournant vers le gardien-chef. Vous avez laisse 

evader le prisonnier? 

Impossible, monsieur le directeur, il n'y a pas trois 
quarts d 'heure que j' ai fait rna derniere ronde et je suis sur 

d'avoir vu Dermuche dans son lit. 

Cramoisi, le directeur injuriait ses subordonnes et 
ies mena~ait des sanctions les plus 'severes. Cependant, l'au
monier etait tombe a genoux et remerciait Dieu, la Vierge, 
saint Joseph, la Providence et le petit Jesus. Mais personne 
ne prenait garde a lui. 

Nom de Dieu! s'ecria le·directeur qui s'etait penche 
sur l'enfant. Regardez done, lA, sur la poitrine, il a les 
memes tatouages que Dermuche. 

Les as~istants se pencherent a leur tour. L'enfant 
portait sur la poitrine deux tatouages symetriques, figurant, 
l'un, une tete de femme, l'autre, une tete de chien. 

A 

Aucun 
doute, Dermuche avait exactement les memes, aux dimensions 
pres. Les gardiens s'en portaient garants. Il y eut un si
lence d'assimilation prolo~g~. 

- Je m'abuse peut-etre, dit M. Leboeuf, mais je trouve 
que le nourrisson resemble a Dermuche autant qu'un enfant de 
cet age puisse ressembler a un homme de trente-trois ans. 
Voyez cette grosse tete, cette face aplatie, ce front bas, ces 
petits yeux minces et meme la forme du nez. Vous ne trouvez 
·pas? demanda-t-il en se tournant vers 1' avocat du · condamne. 



Evidemment, il y a quelque chose, convint Me Briden. 

Derrnuche avait une tache de cafe au lait derriere la 
cuisse, declara le gardien-chef. 

·On examina la cuisse du nourrisson sur laquelle on 
decouvrit le signe. 

Allez me chercher la fiche anthropometrique du con
damne, commanda le directeur. Nous allons comparer les em

preintes digitales. 

Le gardien-chef partit au galop. En attendant son 
retour, chacun s,~ mit a chercher une explication rationnelle 
de la metamorphose de De!muche, qui ne faisait deja plus de 
doute pour personne. Le directeur de la prison ne se m@lait 
pas aux conversations et arpentait nerveusement la cellule. 
Comme le nourrisson, apeure par le bruit des voix, se mettai:t 
a pleurer, il s'approcha du lit et profera d'un ton menaqant : 

Attends un peu, mon gaillard, je vais te faire 
pleurer pour quelque chose. 

Le procureur Leboeuf, ~ui s'etait assis a c6te de 
1' enfant, regarda le directeur d.' un air intrigue. 

·- Croyez-vous vraiment que 9e soit votre assassin? 
demanda-t..:il. 

Je l'espere. En tout cas, nous allons bient6t le 
savoir. 

En presence de ce miracle delicat, l 1 aum6nier ne 
cessait de rendre gr§ces ~ Dieu, et ses ~eux se mouillereni 
de tendresse tandis qu'il regardait cet enfant quasi divin qui 
reposait entre Leboeuf et le directeur. Il se demandait avec 
U!'). peu d'anxiete ce qui allait arriver et concluait avec con
fiance : 

"Il en sera· ce que le petit Jesus aura decide." 

Lorsque l'examen compare des empreintes digitales 
eut confirme. 1' extraordinaire metamorphose, le directeur de la 

, priso_n eut un soupir de soulagement et se frotta ies mains. 
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Et, maintenant, pressons-nous, dit-il,. nous n'avons 
deja que trop perdu de temps. Allons, Dermuche, allons ••• 

. ( 
· Un murm\lre de protestation s' eleva dans la cellule, 

et l 'avo cat du cori.damne s 'ecria ·avec indignation : 
' Vous ne pretendez tout de meme pas faire executer un 

nourrisson! Ce serait une action horrible, monstrueuse. En 
admettant que Dermuche soit coupable et qu'il ait merite la 
mort, l'innocehce d'u~ nouveau-ne est-elle a demontrer? 

Je n'entre pas dans ces details-la, repliqua le·di

recteur. Oui- ou,. non, cet individu est-il notre Bermuche? 
A-t-il assassine les trois rentiers de Nogent-sur-Marne? A-t
il ete condamne a mort? La loi est faite pour tout le monde, 
et moi, je ne veux pas d'histoire$. Les bois sont la et il y a 
plus d'une heure que la guillotine est mantee. Vous me la 
baillez belle avec votre innocence de nouveau-n~. Alors il 

\ 

suffirait de se chang.er en nourrisson pour echapper a la Jus-
tice? Ce serait vraiment trop commode. 

Me Bridon, d'un mouvement maternel, avait rabattu la 
couverture sur le petit corps potele de son client. Heureux 
de sentir la chaleur, l'enfant se mit a rire et a gazouiller. 
Le directeur le regardait de travers, jugeant cet acc~s de 
gaite tout a fait deplace. 

Voyez done, dit-il, ce cynisme, il entend craner 
jusqu'au bout. 

Monsieur le directeur, intervint l'aurnonter, est-ce 
que, dans cette aventure, vous n'apercevez pas le doigt de 
Dieu? 

Possible, 'mais c;a ne change rien. En tout cas, je 
n'ai pas a m'en occuper. Ce n'est pas Dieu qui me donne mes 
consignes, ni qui s'occupe de mon avancement. J'ai rec;u des 
ordres, je les execute. Voyons, monsieur le Procureur, est-ce 
que je n'ai pas enti~rement raison? 

. Le procureur Leboeuf hesitait 
's'y resolut qu'apr~s reflexion. 

c. 
~ se prono~~r et ne 
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:_ Evidemment, vous avez la logique pour vous. Il 
serait profondement injuste qu'au lieu de recevoir une mort 
meritee, l'assassin eut le privilege de recommencer sa vie. 
Ce serait d'un exemple deplorable. D'autre part,· l'execution 
d'un enfant est une chose assez delicate, il me semble que vous 
feriez sagement d'en referer avos superieurs • 

. Je les connais, ils m'en voudront de les avoir mis 
dans l'embarras .. Enf~n, je vais tout de meme leur telephoner. 

Les hauts fonctionnaires n'etaient pas arrives au 
ministere. Le directeur du~ les appeler a leur domicile parti-

'· 
culier. A moitie reveilles, ils etaient de tres mauvAis poil. 
La metamorphose qe Dermuche leur fit l'effet d'une ruse de
loyale qui les visait personnellement, et ils se sentaient tres 
montes contre lui. Restait que le condamne etait un nourrisson. 
Mais l'epoque n'etant pas a la tendresse, ils tremblaient pour 
leur avancement qu'on ne vint a les suspecter d'etre bons. 
s' etant concertes, ils deciderent que •.. "le fait que le meur
trier se fut un peu tasse sous le poids du remords ou pour 
toute autre, cause ne potivait en rien contrarier les disposi
tions de la: Justice". 

On proceda a la toilette du condamne, c'est-a-dire 
qu'on l'enveloppa dans le drap du lit et qu'on lui coupa un 
leger duvet blond qui poussait sur la nuque. L1 aumonier prit 
ensuite la precaution de le baptiser. Ce fut lui qui l'emporta 
dans ses bras jusqu'a la machine dressee dans la cour de la 
prison . 

. Au retour de l'execution, il conta a Me Bridon la 
demarche qu'avait faite Dermuche aupres du petit Jesus. 

Dieu ne pouvait pas accueillir au paradis un assasin 
que le remords n'avait meme pas effleur~. Mais Dermuche avait 
pour lui l'esperance et son amour du petit Jesus. Dieu a 
efface sa vie de pecheur et lui a rendu l'age de l'innocence. 

Mais si sa vie de pecheur a ete effacee, Derrnuche 
,n'a commis aucun crime et les petits rentiers de Nogent n'ont 
pas ~te assassines. 



., L'avocat voulut en avoir le coeur net et se rendit 
aussitot a Nogent-s'ur-Marne. En arrivant, il demanda a une 
epiciere de la rue ou se t.rouvai t la maisoh du crime, mais 
personne n'avait entendu parler d'un crime. On lui indiqua 

sans difficulte la demeure des vieilles demoiselles Bridaine 
et de l'oncle frileux. Les trois rentiers l'accueillirent 
avec un peu de mefiance et bientot, rassures, se plaignirent 
que, da.ns la n11it meme, on leur eO.t vole un pl?t a musique 
pose sur la table de Ia salle a manger. 

/. 

-Nom de l'auteur : Marcel AYME 

- Nom du recueil de nouvelles : Le Vin de Paris 

Date de publication : 1947 

Nombre de pages 241 

Nombre de nouvelles 8 

Lieu de publibation : Paris, chez Gallimatd 

- "Dermuche" : la nouvelle la plus courte du recueil; 11 pages 

........................•.....•............................. 

A 

Etude du livre-objet 

Etude breve du recueil Le Vin de Paris : la page de 

titre, l'annee de publication, le nombre de pages, le nombre 

de nouvelles avec- leurs ti tres, le nombre de pages qu' occupe 

"Dermuche", le nom de la maison d'edition etc. 
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Le recours a.ux textes roneotypes ne doit pas ~tre 

un pretexte pour se passer de cette etude. 

Etude linguistigue 

1. Reperage et fixation du vocabulaire juridigue 

le jtige, le _jury, l'avocat, le tribunal 

le proces, la sentence, le box (des accuses), 

l'accuse, le recours en grAce, un prisonnier. 

condamner (quelqu'un) 

condamner a mort 

condamner a avoir la tete tranchee 

~tre condamne a 

un condamne (a mort) 

Mots oppositionnels 

le procureur, le defenseur 

la culpabilite, l'innocence 

2. Etude/Explication ~ termes ~expressions 
religieux.ayant trait au christianisme : 

Dieu 

Nom de Dieu! (Mon Dieu! ) (Bon Dieu! ) 

la Providence 

le petit Jesus (variantes a enseigner 

- Jesus-Christ, le Christ) 

la Vierge, Saint Joseph 
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le~ anges, les rois mages 

la croix, la chapelle 

le ciel, le paradis 
' 

la misericorde 

l'ame 

un pecheur, une vie de pecheur 

rendre graces a Dieu 

les s9intes Verites 

un miracle 

la peche miraculeuse 

la multiplication des pains 

le massacre des Innocents 

la NoiH 

croire en Dieu 

croire §:.£ petit Jesus 

3. Travail sur les mots/expressions suivants · 

tete de brute/face de brute/visage abruti 

dimanche/dominical 

le iegret/le remords/le repentir 

visiter un prisonnier 

( riL 'aumonier de la prison venait vis iter Dermuche ... II) 

faire une visite a qn 

(" •.• le pretre faisait une visite au condamne.") 

rendre visite a qn (expression usuelle) 
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pousser un cri 

pousser un cri de·stupeur 

pousser un cri d'e:tonnement 

pousser un cri de peur 

avoir l'air indifferent· 

~ manifester un interet 

(" ••• il demeura immobile ..• , l'air indifferent ..• " 

II Dermuche manifesta un interet certain ... " 
I, 

4. Travail sur les expressions temporelles 

depuis plusieurs annees, durant, le seul instant, 

une fois par semaine, a la veille du pro~es, 

pendant, il n'y a pas trois quarts d'heure, 

le lendemain, trois annees de suite etc. 

Etude litteraire 

1. Organisation spatio-temporelle 

(a) Trois cadres differents 

( i) le tribunal 

(ii) la cellule du prisonnier 

(iii) · la villa des "petits rentiers" dans le village 

de Nogent-sur-Marne 

. Une petite sequence se passe au tribunal, deux 

petites sequences dans la villa (une, narree en "flashback" 

et l'autre etant la tou~e derniere sequence de la nouvelle) 

·· et le reste de l 'action dans la cellule du prisonnier. La 
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villa est la scene du meurtre, le tribunal celle de la con

damnation a mort et la cellule, le lieu de naissance d'un 

"innocent" et de la prise d'une d~cision pour mettre fin ~ ce 

"nouveau-n~". 

A part des allusions breves a Dermuche "blotti au 

pied du mur de la villa", a l'ex~cution de Dermuche dans la 

cour d~ la prison, au village de Nogent-sur-Marne ou l'avocat 

cherche la vill,des vieux, toute l'action se passe a l'int~rieur, 

dans des espaces clos. 

(b) Sch~ma temporal chronologique 

(i) Trois ann~es de suite Dermuche sans musique, 

sans joie en hiver 

(ii) Un soir de septembre, la quatrieme ann~e, 

Dermuche s'introduit chez les vieux . 

. (iii) Le lendemain matin la police le trouve. 

(iv) Un mois apres, le proces commence au tribunal. 

(v) Dermuche en prison. 

(Aucune ref~rence temporelle. 

Combien de temps passe-t-il en prison? 

L'etude typographique revele un espace 

blanc avant "A l'aube du 24 d~cembre~~~~ 

Espace blanc pour signaler l'~coulement du 

temps?) 

(vi) A l'aube, le 24 d~cembre, veille de Noel 

(de quelle ann~e? la .meme? la suivante?) 

on decouvre Dermuche transform~ en nourrisson. 
' 

Decouverte suivie de son execution. 
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(vii) Aussitot, l'avocat se rend chez les vieux 

pour verifier s 1 i•ls sont reellement morts ou 

non. 

2. La structuration de la nouvelle 

La nouvelle se divise en deux parties. La premiere 

partie a trait au crime, a la condamnation, aux entretiens avec 

l'aumonier. La deuxieme partie concerne la decouverte de la· 
1- • 

metamorphose de Dermuche suivie de son execution et de la veri-

fication du crime par l'avocat. Les deux parties sont separees 
, . 

par un petit espace blanc de trois a quatre lignes. Il signale 

l'ecoulement du temps ou le moment important de "l'extraordi-

naire metamorphose"? 

J. Les techniques de narration 

(a) ~~Eg~~~i~E ~1E~~~~' entree immediate dans le 

vif du s ujet. 

"11 avait assassine une famille ... tt 

Premier retour. en arriere 

les debats au tribunal. 

D'abord la sentence puis les debats. 

Deuxieme retour en arriere : 

le recit du crime~ 

D'abord Dermuche en prison puis la raison de ~ela. 
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, 

"Il avait assassin'···" 

Il. Qui est-ce'? La reponse est fournie au lecteur 

au deuxieme paragraphe seulement tandis que le pro

cureur et le defenseur sont identifies des le debut. 

Commencement comme uri recit realiste 
/, 

( "Il avait as sass ine ... ") et fin comme 

recit fantastique (la metamorphose de 

Dermuche et la reapparition des trois vieux). 

La transformation du recit en nouvelle 

fantastique atteinte par l'ass~nilation 

progressive de Dermuche et du Christ : 

tous deux ages de 33 ans, Noel (la renaissance 

de Dermuche a lieu le 24 dece~bre pourtant et 

, non le 25), entre le bOeUf et l t ane (II • • . le filS 

de Dieu avait 'choisi de naitre dans une etable 

entre le boeuf et l'ane." " il regardait cet 

enfant quasi divin qui reposait entre Leboeuf et 

le directeur." l'ine? ) 

La repetition du mot "enfant" pour parler de 

Dermuche p~epare le terrain a cette assimilation. 

11 C '.est tine ame d 'enfant dans un corps de demenageur' 

il a tue les trois petits vieux sans y mettre de 

malice, comme un enfant ouvre le ventre de sa poupee 

ou lui arrache les membres. C'est un enfant qui ne 
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connait pas sa force, un enfant, un pauvre 

enfant, et rien qu'un enfant .•• " (souligne 

par nous) 

Autre signe qui doit eveiller l'attention du 

lecteur : "Sa face de brute avait une expression 

d'alerte douceur et, dans la ~ente de ses paupi~res, 

brillait une lueur rieuse." 

(e) Presen~e d1 un narrateur -------- ---- ---------
Un narrateur· omniscient qui reste impersonnel, 

n'etant jamais represente dans le texte sauf par 

ironie. Emploi ironique de "les petits rentiers" 

et "entre Leboeuf et ..• " Ccr.4(a)) oar le narrateur. - . 
Le narrateur n'est pas neutre. Emploi des expres

sions fami~ieres par lui (etre de mauvais poil). 

Rec it racohte entierement a la troisi~me personne. 

Exception la de~cription physique de Dermuche. 

4. Etude stylistigue 

La repetition de "les petits rentiers", expression 

exprimant la condescendancet le mepris. L'ironie est evidente 

dans le jeu sur le boeuf et l'ane : 11 
••• il regardait cet 

enfant.quasi divin qui reposait entre Leboeuf et le directeur." 
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La repetition de "frileux". Deux fois dans le in~me 

paragraphe et encore une fois a la fin. L'oncie et frileux 

sont indissociables. "L' oncle frileux" devient un type, un 

type peu glorieux (contraste avec la legion d'honneur). (Le 

fait qu'il soit frileux est une des causes du crime.) 

"A l'aube du 24 decembre, veille de No§l, un paquet 
/, 

de messieurs bien vetus penetrait avec les gardiens dans la 

cellule du condamne a mort. , Les yeux lourds encore de sommeil, 

l'estomac mal assure et la bouche bailleuse, ils s'arreterent a 
quelques pas du lit,. Dans la lumiere du jour naissant, ils 

cherchaient a distinguer la forme d'un corps allonge sous la 

couverture. Le drap du lit remua faiblement et une plainte 

legere s'exhala de la couche. Le procureur, M. Leboeuf sentit 

un frisson lui passer dans le dos. Le directeur de la prison 

pin~a sa cravate noire et se detacha du groupe. Il tira sur 

ses manchettes, chercha le port de tete convenable et, le buste 

en arriere, les mains jointes a hauteur de la braguette, pro-

non~a d'une voix de theatre : " (souligne par nous) 

"Me Bridon, d'un mouv~ment maternel, avait rabattu 

la couverture sur le petit corps potele de son client." 

"Voyons, Dermuche, ne nous met tons pas en retard, 

dit le directeur. Pour une fois, montrez un peu de bonne volone." 
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"Attends ~un peu, mon gail lard, je vais te fa ire 

pleurer pour quelque chose." 

"Nom de Dieu! s'~cria le directeu~ ..• n 

"Dieu11 intervient de maniere tout a fait inattendue, 

de_ la bouche du directeur·qui dit ailleurs "Ce n'est pas Dieu 

qui me donne mes cons {gnes, ni qui s' occupe de mon avancemenL" 

la bonne.parole 
. 

la lwniere des saintes verites 

la lwniere du repentir 

petite arne claire 

/ comme une eau de source 

ouvrir les portes du ciel 

Ce sont des cliches du discours catechisant 

prononces'par l'aumonier. 

11 
••• 'le fait que le meurtrier se fut un peu tasse 

sous le poids du remords ..• 11 (sens physique aussi bien que 

figuratif du mot 11 tasse"). (Souligne par nous) 

(i) Expressions grammaticalement incorrectes 

hQuel temps qu'il fait dehors, ... " Le 

redoublement de 11 que" : signe de la langue 
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populaire ou enfantine. "Il s'en fout de la 

neige. 11 Redoublement, de. nouveau (de la neige). 

(ii) Expressions populaires/familieres 

eternuer dans le sac 

descendre les vieuzoques 

· salaud 

craner 

etre de bon/rnauvais poil 

a votre idee (niveau peu eleve) 

Il y a incoherence du code car la lettre ecrite par Derrnuche 

utilise "la presente", mot qui appartient au dornaine comrner-

cial. 

Il y a d~autres ernplois a valeur phatique, qui ne 

sont la que pour cornbler un vide. 

"Ca ne rait rien, allez, ce n'est pas la n~ige qui 

va l'arreter.n 

trAlors, cornrne ga, le petit Jesus etait retourne 

dans son etable?" (souligne par nous) 

L'objectif n'est pas de sirnplernent relever'les 

differents registres rnais de reveler aux etudiants la fonction 

de ces niveaux de langue : c'est-a-dire que ce n'est pas au 

hasard que l-' auteur a choisi de les rnettre dans la bouche d' un 

personnage rnais qu'ils ont un sens ~recis qui se situe finale

rnent dans le cadre d 'une signification globale. 
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Cette langue · populaire ( ou enfantine) dans la 

bouche d'un adulte temoigne soit d'une basse categorie sociale. 

soit d'un retardement mental : l'adulte a toujours ete enfant. 

(Les deux peut-etre?) 

5. Etude des personnages (physique, psychologique et 

soc iologique). 

(a) ~~ ~~~~£~ de E~!~2~~~g~~ 

(b) Leurs~no$s. Pertinence des noms Le~oeuf et Briden 

(c) 

enparticulier 

Dermuche 

(i) Etude physique seule la description physique 

de Dermuche est donnee. 

"Les epaules massives, une encolure de 

taureau, il avait une enorme face plate, 

sans front, toute en m§choires, et de 

petits yeux minces au regard terne." 

L'importance de cette description faite dans le tout premier 

paragraphe : est-ce pour pouvo~r reconnaitre dans le nouveau

ne les traits physiques de Dermuche? 
• 

D' aut res precisions que l' on peut glaner du texte -

c'est un homme de 33 ans (l'age auquel est mort le Christ) 

avec 2 tatouages sur la poitrine (une tete de femme,une. tete 

d~ chien) et "une tache de -cafe au lait derri~re la cuisse." 

Trois ref~rences A sa "tete de brute", sa "face de 

brute" et son "visage abruti" renforcent l'idee qu'il est sans 

intelligence, que c'est un homme grassier. 



- 96 -

(ii) Etude psychologique : 

Un.homme "indifferent", "d'une memoire tres 

lente", silencieux, calme,. insouciant, comme un veuf sans 

musique, sans joie quand. il ne peut pas entendre la ritour

nelle, "une petite arne claire comme une eau de source", un 

enfant, "il n·'avait pas plus de comprehension qu'un enfant", 

"une arne d 'enfant dans· un corps de demenageur". 

Deux inter~ts seulement : le, plat a mus ique et le petit Jesus. 

(iii) Etude sociologique 

Peu instrui t, · d 'un milieu populaire comrne en 

temoigne son langage. 

(iv) Etude des qualificatifs 

enfant, innocent, nouveau-n~, nourrisson, 

condamne, corps potele, client, ~a (bouge), assassin, gaillard. 

Le mot precis utilise change selon le contexte : 

parfois juridique, parfois pour montrer 1' innocence, parfois 

les rapports entre· 1' aumonier et Dermuche ou entre 1' avocat 

et Dermuche. 

(d) Etude de l'attitude du directeur et des haut 

fonctionnaires : --------------
"Ce n'est pas Dieu qui me donne mes consignes, 

, ni qui s'occupe de mon avancement. J'ai re~u 

des ordres, je les ex~cute~" 
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"La'metamorphose de Dermuche leur fit l'effet d'une 

ruse deloyale qui les visait personnellement, et ils se sen

taient tres morites centre lui. Restait que le condamne etait 

un nourrisson. Mais l'epoque n'etant pas a la tendresse, ils 

tremblaient pour leur avancement qu'on ne vint a les suspecter 

d'etre bons. S'etant concertes, ils deciderent que ••• 'le fait 

que .le .meurtrier se ffit un peu tasse sous le poids du remords 

ou pour toute autre cause ne pouvait en rien contrarier les 
/, 

dispositions de la Justice'." 

B 

Plan d'exploitation chronologique de ."Dermuche" 

Il faudra indiquer le titre de la nouvelle a etudier 

aux etudiants au moins une semaine a l'avance ou leur distri

buer le texte roneotype, pour ~u'ils puissent la lire avant 

le premier ·cours consacre a son: etude. Il faudra egalement 

leur donner la consigne de chercher la signification de tous 

les mots nouveaux dans un dictionnaire franc;ais - fran~ais. 

En cours on peut proceder comme suit 

~-. Etude collective du livre-objet. 

2. Resume oral du texte par les etudiants. 

(Nouvelle supposee lue ala maison.) 

Explication de mots dont le sens reste ambigu. 

J. Lecture a haute voix par les etudiants du 
\. 

premier paragraphe et les debats au tribunal. 
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4. . Analyse or~le collective du premier paragraphe~ 

Elements a faire ressortir- !'exposition directe, 

le precede de suspense contenu dans "Il avait assas-

sine", le recours au retour en arriere, la presence 

.d'un narrateur impersonnel, le recit ala troisieme 

personne, le passage au style direct, la description 

physique de·Dermuche (les techniques de narration). 

Etude des deux expressions 11 avoir l'air indifferent" 
I, 

et "manifester un interet". Reperage de quelques 

mots juridiques qui paraissent dans cette premiere 

partie, par exemple, le procureur, le defenseur. 

5. Repartition des etudiants en petits groupes de 4 b 

5 pour le reperage et constitution de listes com-

prenant taus les mots juridiques du texte. 

6. Mise en cornmun des lf::.:,tes, explication de termes 

peu clairs (par exemple le recours en grace) et 

travail sur les diverses expressions avec 1'condamner11 • 

(Des phrases peuvent etre faites par les etudiants, 

corrigees par le professeur si necessaire et trans-

crites ensuite au tableau.) 

7. Etude de la structuration de la nouvelle bas~e sur 

une etude typographique. Analyse collectiMe de ce 

que peut representer l' espace blanc qui d i\ris e la 

nouvelle en deux parties et de ce a quai corr~spon-

dent ces deux parties. 
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8. Etude du fonctionnement du recit (technique de 

narration) - le commencement realis,te; la fin 

fantastique. Analyse des elements qui preparent 

le lecteur pour l'assimilation de Dermuche et du 

Christ. 

9. Reperage des termesjexpressions relatifs au chris

tianisme par les etudiants en petits groupes (pas 

les m~mes groupes) et l'elaboration des listes de 

ces termes. 

10. Mise en commun des listet3. Explication des termes 

peu clairs, enseignement des variantes du petit Jesus; 

etude linguistique des mots comme le regret, le re

pentir, le remords et les exclamations "mon Dieu!" 

et "bon Dieu!". Lecture pas le professeur d'un 

episode biblique tel la peche miraculeus e (en fran

qais ou en langue maternelle). Etude des cliches 

du discours catechisant prononces par l'aumonier 

(etude stylistique). 

11. Repartition des etudiants en groupes pour reperage 

des elements relatifs ~ l'organisation spatio

temporelle. Certains groupes peuvent travailler 

uniquement sur "l'espace" et d'autres sur 11 le temps 11 • 

12. Etude du cadre faite par les groupes concernes pour 

leurs camarades avec l'ecriture au tableau des 

elements importants. 
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. \ 

13. Etuda temporelle faite par les groupes concern~s 

devant le reste de la classe avec l'elaboration du 

schema temporel au tableau appuye par les citations 

pertinentes du livre. 

14. Etude linguistique des termesjexpressions relatifs 

au temps (par exemple dimanche/dominical, A la 

veille de, le seul instant, le lendemain). On peut 

demanqer aux etudiants de faire des phrases avec ces 

expressions. 

15. Etude des personnages et les attitudes des uns vers 

les autres. Trav8il prealable a la maison par les 

etudiants qui doivent venir en classe armes des 

citations necessaires"pour faire leur point. Au 

moment c'etudier le personnage Dermuche on peut 

travailler les expressions "tete de brute", "face de 

brute" et "visage. abruti". C'est egalement le moment 

d'etudier les niveaux de langue, (c'est lie A l'etude 

sociologique des personnages notamment Dermuche) et 

et des exemples d'humour nair (lies au directeur de 

la prison). 

16. Analyse du narrateur qui doit debouchet sur l'etude 

des marques de l'ironie, des effets de burlesque et 

des effets the§tr~ux. Lecture a haute voix pat les 

etudiant.s des parties dial'oguees de la deuxieme 

section de la nouvelle pour faire ressortir ces 

points. 
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17. D~bat sur la pei~e de mort/la Justice. 

18. Transformation de la nouvelle en piece de theatre. 

Travail fait collectivement en groupes. 

19. La mise en jeu dramatiqu~, par certains etudiants, 

de la piece jugee la meilleure. 

20. Ecriture collective/individuell~ d'une autr~ nouvelle 

qui commence comme un recit realiste et se termine 

en recit fantastique·(en franqais de preference mais 

la langue maternelle peut egalement aider a actualiser 

les techniques de narration). No~s conseillons plu

tot l'ecriture collective d'une nouvelle mais nous 

semmes consciente du fait que le temps peut etre une · 

. contrainte. 

21. Elaboration iAdividuelle ou collective des fiches 

de terme.s d'an.alyse litteraire tels qu'un auteur, 

le genre, une nouvelle, le narrateur (omniscient), 

un personnage (principal, secondaire), le burlesque, 

un cliche, une litote etc. Nous avons mis cet exer

cice en dernier lieu, mais en realite il s'agit d'uh 

exercice qui doit se faire petit a petit pendant 

l'etude de la nouvelle. 

L'etude de cette houvelle peut debaucher sur la 

lecture/etude d'un roman comme L'Etranger de ~amus (une 

certaine homogeneite du sujet - le recit d'un prisonnie~ 
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indifferent, condamne a mort) ou d'un conte comme 

"La M~re No~l" de Tournier (conte traitant du th~me de No~l) 

ou encore de "Amandine ou les deux jardins" de Tournier (recit 

avec un commencement realiste qui devient fantastique par la 

suite). 

NOTES 

1. M. GRAlJDVlONT, Petit traite de versification_ frr:ms;aise, 
Colin, 1965, p.J4. 



CONCLUSION 

Qu'on nous permette de resumer ici un certain nombre 

de reflexions qui se sont imposees a nous au fur et a mesure 

que nous avancions dans notre demarche et qui nous semblent 

fondamentales d~s ~ors qu'il est question de l'utilisation.de 

textes litteraires dans nos cours. 

1. L'obj~t de la presente etude etant l'utilisation du 

texte litteraire pour le double enseignement de la langu~ et 

de la litterature, il s'ensuit que pour nous, la repartition 

des cours de fran<;;ais en enseignement d~ la langue avec tout 

ce que cela implique grammaire, vocabulaire, et enseignement 

de la litterature appartient au passe. Il n'est pas question 

de privilegier l'une au detriment de. l'autre mais de situer la 

litterature dans tout le syst~me langagier par rapport auquel 

elle se definit. 

2~ Le traitement pedagogique accorde a l'ecrit litte

raire doit s'appuyer sur l'enseignement de la lecture. Il est 

d'une· importance primordiale de montrer aux enseignes que lire 

un livre n'est pas une activite passive, que cela se fait·avec 

d'autres textes, avec des calculs de frequence de mots, ave~ 

une analyse de la ponctuation, la typographie, les non-textes 

(reproductions, illustrations etc.), les hors-textes, avec des 

schemas, des fiches, que le lecteur y investit de lui-meme. 

La lecture donne de la vie au texte, elle l'"actualise" . 

. "Enfin, dans l'acte de lecture s'op~re tout un travail de 
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selection, oublis, rapprochements, ajouts, bref : de trans

position par lequel le ~ecteur traduit le code du texte dans 

son code personnel."l 

). Le travail de lecture ne doit jamais dissimuler·le 

plaisir de lire. Ouvrir a l'etudiant la porte du plaisir de 

la lecture est la tache principale de l'enseignant. Lui four-
-

nir les cles pour qu'il puisse lui-m~me l'ouvrir, c'est lui 

donner un outil pr~cieux, utile pour toute la vie. 
I. 

4. Il y a un plaisir qui consiste a lire seul et a 

participer pleinement a l'echange diff~r~ que propose le texte; 

il y en a un autre a en parler. Il importe au professeur /de 

p"artager ce second plaisir avec les ~tudiants, de leur apprendre 

les termes et expressions d'analyse litteraire afin qu'ils 

scient en mesure de parler d'un texte litteraire, de s'exprimer 

oralement et par ecrit a son propos. 

5. · L'apprentissage du fran~ais n'est point une chose 
-

abstraite, c'est l'apprentissage de la communication orale et 

ecrite. LQin d'~tre un pretexte pour faire la grarrmaire, 

l'ecrit litteraire doit ~tre le lieu de renforcer ce qu1 est 

en voie d'acquisition tout en offrant de nouvelles occasions 

pour mettre en pratique cette communj_cation orale et ecri te, 

pour developper une expression personnalisee. ( cf .· les exem

ples d'exercices concrets dont il a ete fait mention dans le· 

·quatri~me chapitre.) 
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6. L'apprentissage du fran~ais est ~galem~nt l'apprentis

sage de la litt~rature (fran~aise et francophone). La litt~ra

ture qui nous interesse d~passe les murs du Panth~on des grands 

hommes de la litt~rature, ~rig~ par une longue tradition et 

consa9re ~ar les manuels de litt~rature fran~aise. 

"Toute r~fle.xion sur la li tterature fran~aise a 
l'etranger, doit, aujourd'hui plus que jarnais, 
s'appliquer en ~@me temps a sa p~dagogie et a l~ 
substance que cette ~tude peut offrir a des appe
tits pour lesq~els une litt~rature ~trang~re n'est 
qu'une 'nourriture complementaire. ( ... ) La littera
ture doit apporter des r~ponses a des exigences 
exprim~es dans le pr~sent. Et. ( ..• ) les ~tudiants 

' ne viennent chercher dans une litt~rature ~trang~re -
fut-ce la fran~aise- que ce qu'ils ne trouvent pas 
chez eux. La notion de compl~mentarit~ peut p~endre 
la rel~ve de celle d'universalit~.u 2 

7. Pour que la litt~rarit~, la specificite litt~raire 

atteinte par le t~xte soit saisie par l'enseigne, pour qu'il 

puisse reconnaitre le "je ne sais quoinJ qui distingue le lit

teraire du non-litt~rair~, le recours aux ~crits litt~raires 

ne peut point· se faire en isolement. Il faut se rappeler 

l'importance et l'utilit~ de la paralitterature surtout au 

niveau de la motivation d~s en~eignes et lui accorder une place 

dans l'enseignement du fran~ais langue ~trang~re. 

8. Enfin, l'apprentissage du fran<(ais est l'apprentfssage 

de 1~ r~flexion critique.- L'utilisation pedagogique des ecrits 

litteraires telle que nous l'envisageons vise !'acquisition d'une 
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expression individualis~e par l'en~eign~ et la capacit~ d'ana

lyser un texte litt~raire certes, ~ais aussi l~ d'veloppement 

d 'un esprit critique. 

"C'est mains la 'connaissance' de telle ou telle 
oeuvre qui importe que l'aptitude a comprendre le 
fonctionnement d'un texte (si possible entier), sa 
significatiqn et sa port~e en meme temps que la 
capacite de rendre compte des resultats de cette 

, le~ture critique~ En d'autres termes, ne plus se 
I, . 

payer de :mots; cons id erer l' oeuvre li tteraire comme 
un obj€t verbal et non comme un objet de devotion, 

developper l' esprit de recherche, de critique et de 
rigueur : voila le. b'qt vers ou il faut· tendre, et 
sur ce chemin-la, on a quelques raisons de penser 
que les elEwes nous suivront. n4 

9. Decider de quelles approches se servir, quelles 

notions il faut eiplicitef, c'est l'affaire de chaque pro

fesseur. La personnalite de:l'enseignant y jouera un role ainsi 

que le niveau des etudiants et la situation pedagogique reelle. 

Il faut renoncer·a la perspective historico-biographique pour 

mettre l'accent sur l'oeuvre elle-meme, aux outils de travail 

desuets en vue d'en utiliser d'autres qui favorisent concrete-

ment l'apprentissage personnel et le developpement d 1 un esprit 

critique. 

10. Le choix des textes ne doit pas etre fait au hasard 

rna is en fonction de criteres pedagogiques bien etablis ( lon

gueur_, difficulte, int~ret, notions a .approfondir, ~). Il 
que 

,faut veiller, cependant, a ceL,le nombr~ de textes choisis ne 
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soit pas trop grand; le but etant de les lire reellement et non 

de sortir de ce cours avec une idee floue d'une grande variete 

de textes. "Il est certain qu'au bout de l'annee on aura "fait" 

moins d 1 auteurs, mais c'est comme on fait, en voyage, moins de 

kilometres quand on s'arrete souvent et longtemps : finalement 
. , , n5 on sa~t ou on est passe ..• 

11. Ce voyage d'lnitiation ~ l'~ppreciation litteraire . ~ 

par 1' etude des .textes li tteraires sera beaucoup plus profi-. 
table s 1 il est commence des le debut de- l'apprentissage. "Le 

plus . tot est le mieux"6 . N ous recommandons tres · fortement 

l'utilisation des textes litteraires ~erne au niveau 1. 

12. Cependant, quel que soit le soin avec lequel les 

textes ont ete choisis, quelle que soit la qualite des appro

ches adoptees pour dissequer le texte et en faire son analyse 

litteraire, le resultat pedagogique laissera beaucoup ~ desirer 

si les enseignes ne participent pas de maniere active aux tra

vaux de cours et si les analyses et les conclusions ne viennent 

pas d 1 eux. 

13(i) Il est necessaire d 1 abolir la pratique demodee par 

laquelle l'enseignant fait semblant d~ s'adresser A chaque 

etudiant individuellement ~ travers le- groupe complet pour 

mettre en jeu la dynamique de groupe. Il est fort possible 

de faire travailler les etudi~nts en petits groupes 0~ ils 

peuvent pratiquer l'oral, la lecture, faire des travaux d' 

ecriture, elaborer des fiches, relever des termes ou images 
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appartenant a un domaine particulier, reconstituer le texte, 

le mettre en jeu dramatique etc. Le travail individ~el, en 

petits groupes et en groupe complet peuvent s'alterner pour 

ne pas lasser les etudiants. 

l 

(ii) L'activite en groupes cree urteatmosphere de detente, 

fait naitre la creativ:ite, transforme tous les exercices en 

un jeu collectif et declenche souvent un plaisir ludique qui 
I, 

se revele singulierement propice a l'apprentissage d'une langue. 

Le plaisir de la lecture et celui de l'echange sont lies. 

14(i} L'enseignant, lui, ne peut plus se contenter de faire 

des cours magistraux mais doit participer totalement et de tout 

coeur aux activites du groupe. Il doit assumer le role d'un 

animateur. 

(ii) Il releve de sa responsabilite ~e faire ressortir 

le maximum de creativite chez ses etudiants, d'injecter de 

l'animation dans sa -classe, Un professeur qui est lui-meme 

stagnant ou ignorant ne peut guere accomplir cette tache. Les 

livres etant a l'enseignant ce que le marteau est au men~isier, 

il ne peut pas, voire ne doit pas, se permettre de s'en passer. 

Pour communiquer le plaisir de lire, le professeur doit l'ep-

rouver lui~meme d'abord. Il doit egalement se tenir informe 

des recherches pedagogiques dans le domaine du franqais langue 

etrangere en ~ue de reexaminer ses propres methodes et manieres 

d'enseignement a la lumiere de ces nouvelles tendances. Si 

cela s'avere necessaire, il doit etre pret a les modifier ou les 

remplacer. 
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(iii} Il existe une plus grande resistance au changement a 

l'exterieur de la France qu'a l'interieur. Cela est du, dans 

une grande mesure, a la valorisation globale excessi~e de la 

culture et civilisation fran~aises. Le conservatisme ne sert 

qu'a nous enfoncer plus dans le marais•de la stagnation. Nous, 

professeurs, nous devons avoir une vision large qui nous per

mettra de changer avec l'epoque et de tenir compte a chaque 

moment des beso,ins ( toujours change ants} de nos etudiants. 

(iv) Notre role de professeur est "de faire comprendre 

mais aussi et surtout de faire aimer."6 
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